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Conformément au décret d'Urbain VIIL, on déclare n'ac- 
corder qu'une foi purement humaine aux dons surnaturels 
et aux grâces dont il est question dans cet ouvrage. 


PRÉFACE 


Ce journal a été écrit par une Française, dame du 
“monde et mère de famille, morte en avril 41908. 
Je la désignerai sous le pseudonyme de Lucie Christine. 
Des prêtres éminents qui ont lu ces pages ont jugé 
qu'elles sont propres à réchauffer les cœurs, car elles les 
mettent en contact avec une âme embrasée par l'amour 
de Dieu et par l'amour des souffrances. C’est une leçon 
éloquente de sainteté. 

Lucie a présenté un, cas assez rare : à l’âge de vingt- 
neuf ans, elle est arrivée en très peu de temps aux plus 
hautes grâces mystiques. Rapidement, elle devint extatique. 
On s'aperçoit aussi qu'elle reçut le don de décrire ces 
grâces ; ce qui ajoute beaucoup à l'intérêt du journal. 


* 
* * 


Le texte a été reproduit avec une exactitude scrupuleuse. 
En pareille matière, si l’on voulait corriger certains termes, 
autrement que par des notes, on s’exposerait à de grosses 
méprises. Je suis seulement l'auteur des notes placées au 
bas des pages :. 

Toutefois ce que je publie n’est qu’un extrait. Il le fallait. 
‘Car le journal est composé de seize cahiers, correspondant 
à trente-huit années et il renferme un total d'environ deux 
mille six cents pages. La publication intégrale formerait 


1, Quand certains mots seront imprimés en italique, c'est que Lucie les a 
-soulignés dans le manuscrit. 
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trois volumes. Or la plupart des lecteurs trouveraient 
monotone un tel ouvrage. Les redites y sont continuelles : ; 
on rencontre successivement les mêmes faits, les mêmes 
considérations pieuses ‘, les mêmes résolutions, et surtout 
les mêmes effusions d'amour, d’'huinilité, d’abnégation. 
De plus, il était nécessaire de supprimer en partiecequi 


concernait les affaires temporelles, les joies de famille ou. 
les deuils. 


Naturellement le premier cahier étaït plus à l'abri des 
redites. Aussi je le publie presque en entier. Pour une 
raison contraire, les derniers cahiers, quoique plus 
volumineux, ont subi plus de suppressions. 


Le premier cahier de Lucie part de 1870, maïs n'a été 
 transcrit au net que douze ans après, par ordre de son 
directeur ? 


Elle n'a tite lu d'auteurs mystiques et, toujours, 
elle a expérimenté les différentes grâces avant d'avoir 
appris leur existence par les livres. 


Quoique, en mystique, elle ait exactement … Jes 
mêmes idées que moi, on ne peut prétendre que je 
l’aie influencée. Elle n’a connu ni moi, ni le traité 


* Parfois ces considérations semblent des théories explicatives de certains 
mystères, tels que la Sainte-Trinité, l'Eucharistie, le bonheur persistant des 
élus, etc. Lucie a peut-être cru, mais à tort, que ces explications étaient 

satisfaisantes, La méprise lui était facile. Quand, pendantl'oraison, son regard 
plongeait dans la profondeur de ces mystères, c'était sous 1’ inluënes d'une 
lumière très supérieure à celle de la raison, et qui, hélas ! est incommuni- 
cable ; par suite, sa rédaction était forcément réduite aux seuls arguments 
accessibles à la raison. Si elle les croit suffisants, quand elle écrit, c'est que, 
sans y prendre garde, elle se reporte par le souvenir à la lumière plus haute. 
qui les a accompagnés. Elle oublie que nous sommes privés de ce secours. 
EË puis, ce n'est pas pour nous qu'elle écrivait, mais pour elle-même etson. 
directeur. Son journal n'est qu'un memento et non un livre destiné au 
public. 

? Lucie ne décrit pas au long ses souffrances, Le directeur les connais- 
sait par ailleurs ; puis l'important était de lui expliquer comment elle les. 
supportait. 
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que j'ai publié. Celui-ci d’ailleurs n'a paru que vingt- 


huit ans (1901) après qu'elle avait commencé à. écrire 
les faveurs reçues. 

On ne m'a informé de l'existence de son Journal 
qu'à la fin de 1909, c’est-à-dire un an et demi après 
sa mort. è 

Pendant trente-trois ans, elle n'a eu, à proprement 
parler, qu'un seul directeur, le curé de sa paroisse de 
province. Il lisait les cahiers et y inscrivait ses remarques, 
portant presque uniquement sur la pratique des vertus. 
C'est à lui seul (sauf peut-être à quelque confesseur 
temporaire) qu'elle a parlé de ses grâces. Il y a là une 
marque admirable d’humilité et de discrétion : être 
restée tant d'années sans que sa famille et ses amis 
aient rien pu soupçonner, et n'aient vu en elle qu'une 
personne très pieuse et pleine de charité | 

Toutefois, pendant les dix-neuf dernières années, 
elle dut se servir d'une secrétaire fidèle {religieuse 
cloïtrée) parce qu'une inflammation des yeux la rendit 


presque aveugle (cahier x). Elle se contenta dès lors 


de crayonner ses pensées sur des feuilles volantes ou 
de se servir de la machine à écrire. Tout était ensuite 
recopié par la secrétaire. 

Le directeur de Lucie mourut environ un mois avant 
elle. Quand elle le sut gravement malade, elle cessa 
d'écrire, parce qu’elle ne pouvait plus lui communiquer 


ses cahiers. 


x 


Quelque temps avant sa mort, elle avait affirmé à 
son confesseur qu'elle mourrait pendant la Semaine 
Sainte, mais en ajoutant qu'elle ignorait le jour. Le 


_confesseur repoussa énergiquement cette idée, répé- 
tant que la santé était très satisfaisante. Mais Lucie 


insista. Le Lundi Saint, comme elle s'était alitée, on 
fit venir le médecin, qui ne conslata aucune maladie, 
mais seulement un épuisement des organes. Elle 
mourut très doucement, dans un élan d'amour, le Ven- 
dredi Saint, comme elle l'avait désiré.  ! 
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Je n'ai pas à écrire la biographie de Lucie. Voici pour- 
tant les principales étapes de sa vie. e 

Elle naquit le 12 février 1844, se maria à A etunans 
et fut mère de cinq enfants. Devénue veuve après vingt- 
deux ans de mariage, elle vécut encore vingtet un ans et 
mourut à soixante-quatre ans (1908). À 

J'ai dit ci-dessus qu'elle reçut vers l’âge de vingt-neuf a ans 
une union très haute avec Dieu. Mais dans son enfance, 
ælle avait parfois été gratifiée d’un don extraordinaire, 
quoique d’ordre moins élevé, et qu'elle cacha le plus 
possible. Il lui est ârrivé de savoir avec précision ce qui se 
passait à de grandes distances. Elle ne consentit à utiliser 
ces connaissances 'que dans un but charitable. Voici deux 
traits qui m'ont été racontés par une de ses amies 
d'enfance. Je ne fais que les transcrire. 

« Vers le printemps de 1860 (Lucie avait alors environ 
seize ans), un fait survint qui émut étrangement toute la 
société parisienne et remplit pendant de longs mois les 
feuilles publiques ; il en était question dans tous les salons, 
comme dans l'intimité des familles. Un enfant de quelques 
mois, le fils d’un honorable magistrat, habitant à Paris, 
avait été volé. Il venait d’être confié à une nouvelle nour- 
rice, et celle-ci le promenait au jardin des Tuileries, lors-, 
qu’une jeune femme élégante se présenta, et ayec l'air le 
plus naturel, se déclara tante de l'enfant ; puis, elle pria 
la nourrice de lui faire une commission à peu de distance 
de là, rue de Rivoli. — « Je vous attends et garderai l’en- 
fant », disait-elle. Lorsque la nourrice revint, il n'y avait 
plus personne. Elle rentra en hâte chez ses maîtres, comp- 
tant y trouver l'enfant avec la soi-disant tante, maïs per- 
sonne ne reparut. Elle avait été odieusement trompée. 
Lorsque la pauvre femme le comprit, elle devint folle. La 
police, mise sur pied à Paris et en province, vit toutes ses 
recherches inutiles, rien ne put faire découvrir l'enfant. 
La douleur des parents était à son comble et l'émotion 


\ 
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publique ne pouvait se désintéresser d’un si grand malheur." 
L'enfant était-il mort, ou quelqu'un le recélait-il ?.….. 

« Un jour, sous la porte d’entrée de la maison de cam- 
pagne de la famille de Lucie, on trouva une lettre conçue 
à peu près en ces termes : « L'enfant de M: X*** n’est pas 
« mort, il est dans telle ville, dans telle rue, telle maison, 
« à tel étage, dans tel appartement meublé de telle ma- 
« nière ; dans telle pièce on le trouvera entre les mains de 
« telle personne ; il ne porte plus les vêtements qu'il avait 
« au moment où on l’a pris, mais il est habillé de telle 
« façon et les premiers vêtements sont dans tel meuble, 
« encore marqués à son nom. Il faut y aller, et on le 
« retrouvera. » 

« La lettre ne portait pas de signature. Grande fut la 
stupéfaction que Causa cette étrange communication. Crai- 
gnant quelque sotte mystification, on s’en entretint en 
famille, on prit conseil d'amis sûrs. L'un d'eux émit cet avis 
que, ne pas faire cas de la lettre pouvait être imprudent, 
qu'il fallait l'envoyer aux parents désolés, tout en leur 
disant qu'on ne pouvait nullement répondre de son contenu, 
puisqu'on ignorait d’où elle provenait. Ce conseil fut suivi, 
on envoya la lettre à M. X**. Toutes les indications qu’elle . 
‘spécifiait furent suivies et l’enfant fut retrouvé exactement 
dans les conditions décrites si nettement. D’où venait cette 
lettre ?... De Lucie. Elle confia à sa mère qu'ayant reçu 
(d’une manière sans doute surnaturelle) communication de 
<es choses, elle n'avait pas cru pouvoir prendre un meilleur 
moyen de rendre le bonheur à des parents affligés, tout 
en s'enveloppant elle-même du voile de l’incognito. En 
effet, dans la famille, on fit silence sur cette affaire et tout 
fut fini. ’ 

« En une autre circonstance, c'était pendant la guerre 
d'Italie, en 1859. Un jeune parent et le fils d'amis très 
intimes faisaient tous deux partie de cette campagne. 
Plusieurs fois, des nouvelles des jeunes officiers étaient 

parvenues à leurs familles, nouvelles tant désirées et par- 
tagées avec empressement. Puis vint le silence, un silence 
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prolongé, et, comme c était au moment le plus périlleux de 
la guerre, l'inquiétude, puis l’anxiété s'empara des cœurs. 
Un jour, chacune des deux familles dans la peine reçut 
une lettre fermée par une épingle : une écriture inconnue 
tracée au crayon disait que l'officier sous les armes avait 
échappé jusque-là à tous les dangers, qu'il se portait bien 
et promettait un prompt retour. La signature portait de 
nom de chacun des jeunes gens. — De qui étaient ces 
lettres ? L'écriture contrefaite ne pouvait se reconnaître... 
C'était Lucie qui avait tracé ces lignes consolatrices. Emue 
de la douloureuse inquiétude des familles et ayant reçu 
l'intuition de la vérité, elle ne voulut pas la garder pour 
elle seule, mais en se dissimulant elle-même sous le voile 
de l'inconnu. Ce fut à sa mère seule qu’elle confia ensuite 
son secret, ou plutôt sa mère le lui arracha. En effet, Lucie 
ne savait comment mettre les lettres à la poste, sans être 
vue. Elle imagina la ruse suivante. Etant sortie avecsa 
mère, elle jeta les lettres par terre, feignit qu'elles eussent 
été perdues par une autre personne, les ramassa et les jeta 
dans la boîte de la poste. Mais la mère montra qu'elle 
n'était pas dupe de ce pieux stratagème. L'heureux et 
prompt retour des jeunes gens prouva la vérité des nou- 
velles transmises par Lucie. L 

« Il y eut encore différents faits de ce genre dans la rie 
d'enfant et de jeune fille de Lucie, mais ceux-ci sont les 
plus saillants et les seuls dont je me souvienne clairement: 
Je puis dire aussi qu'elle était fort pieuse et que J'étais 
souvent intriguée de sa manière de prier. : elle se tenait 
toujours immobile et ne se servait de livres que bien 
rarement, 

« Douée d’une intelligence supérieure et d'une nature 
studieuse, Lucie fut vite remarquée aux catéchismes de sa. 
paroisse qu’elle suivait très assidüment. Lorsqu'on l'inter-. 


rogeait, ses compagnes faisaient silence, et tout le monde. 


écoutait avec une spéciale attention. Le directeur du caté- 


chisme de persévérance, prêtre de haut mérite, qui con- 


naissait à fond son jeune auditoire, l'avait lui-même en 


[LENS 


“ 
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singulière estime. « Elle à beaucoup de valeur, disait-il ; ce 
« séra quelqu'un. » 

Une autre amie d'enfance m'a écrit : 

« Lucie fut presque la sœur ainée d’une génération de 
nombreux cousins et cousines, élevés ensemble avec elle, 
dans les sentiments de la foi et d’une affection toute 
fraternelle. Vers 1856, année de sa première communion, 
à laquelle elle se prépara de la manière la plus édifiante, 
Lucie commença à nous paraître à nous autres une grande 
personne. Les plus grands de ces petits furent frappés de 
l’étonnante intelligence et de la piété si fervente de leur 
grande et chère sœur et cousine ; ils s’en souviennent 
encore. 

« Dès lors Lucie fut chargée de surveiller les amusements 
de notre jeune bande ; elle savait si bien nous récréer et à 
l’occasion nous donner de bons petits conseils ! Une fois, 
c'était pendant le temps de la Passion, elle nous parla avec 
tant d'amour et de tendresse sur les souffrances de Notre- 
Seigneur que tout le petit auditoire, profondément remué 
et ému, se mit à fondre en larmes ; et le prédicateur eut 
bien“de la peine ensuite à le consoler. » 

Arrêtons-nous, car je m'aperçois que je me laisse 
entraîner à écrire la vie de Lucie. 


Elle nous raconte que Notre-Seigneur lui a dit : « Sois 
mon canal pour porter mes grâces aux autres. Unis-toi à 
moi, et tu iras, et tu donneras de moi aux autres. » 
(15 mai 1888 ‘). 

Ce désir, qui est une vraie prédiction, s’est déjà réalisé 
partiellement du vivant de Lucie par le bien qu'elle a fait 
sans cesse et sans bruit à son entourage. Puisse cette sainte 
mission être continuée et élargie par la publication du 
Journal spirituel ! C’est le seul but qu’on ait en vue. On ne 


1 Voir encore la vision de l'édifice, 30 janvier 1887. 
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s’est pas proposé de satisfaire une vaine curiosité, mais. 
d’exciter à l'amour de Dieu les âmes de bonne volonté ! 

Quant aux libres penseurs, ils hausseront les épaules 
et affirmeront que Lucie était une névrosée, sujette aux 
hallucinations. Je n'ai cure de ces jugemerits a priori. On a 
lancé les mêmes calomnies contre sainte Thérèse et autres 
mystiques d'esprit très rassis. Ces accusations seront sans 
cesse renouvelées, malgré les solides réfutations qu'on en 
a publiées. N’en tenons pas compte. Nous ferions le jeu de 
nos adversaires si nous nous taisions et si, par peur, nous 
cachions ce qui nous paraît surnaturel. 


Aug. POULAIN. 


PRÉFACE DE L'ÉDITION ITALIENNE 


par Mgr Vozpr, évêque d’Arezzo (traduclion):. 


Dès les premières pages, le lecteur comprendra quelle 
âme d'élite a été Lucie. On l'a dit avec raison : dans ces 
tristes temps où l'on fait une guerre insensée au surnatu- 
rel, le Seigneur semble, pour ainsi dire, vouloir le faire 
toucher du doigt. Pour cela, Il suscite de tous côtés des 
âmes saintes et Il les enrichit avec une telle plénitude 
qu'elles semblent surpasser, comme faveurs, les saints. 


'vénérés sur nos autels. 


Après avoir fait traduire ce livre en italien, nous le pu- 
blions, parce qu'il est évident pour nous que Dieu a voulu 
sa diffusion pour le bien des âmes. Quand, en effet, Lucie: 
à confié par écrit les secrets de son âme, elle n’a fait qu'ac- 
complir, quoique à son insu, la mission que Dieu lui a 
confiée. Ce jugement peut paraître hardi, mais il est très 
fondé, ainsi qu'on peut le constater en relisant certains 
passages du Journal spirituel *. 

Le R. P. Poulain a donc eu raison d'offrir aux âmes qui 
aiment Dieu cette lecture belle et salutaire. Ce livre 
démontre par la pratique ce qu'il a enseigné dans son 
précieux Traité des Gräces d’oraison. 

_Nous avons l'espoir que ce livre profitera non seulement 
aux äâmes pieuses, aux prêtres, aux dames du monde 


? Mgr Volpi a été le directeur spirituel d’une extatique, Gemma Galgani 
(1878-1903), dont la cause est introduite à Rome, Il l’a suivie comme confes- 
seur depuis son enfance jusqu’à sa mort. 


2? Voir à la table le mot mission. 
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aspirant à la perfection chrétienne, maïs aussi aux pauvres 
pécheurs. En lisant le récit de ces merveilles, beaucoup 
d'entre eux auront honte de leur laideur morale et gémi- 
ront sur leur misère. Ils entendront Lucie s'écrier : « Les 
malheureux ! Les malheureux ! Les hommes ont un père, 
un père si bon et ils ne le connaissent pas ! » Alors ils se 
sentiront portés à se jeter dans les bras de Dieu. 

Personne ne peut blâmer notre initiative, car je n'ai fait 
que suivre les avis que l’Ange Raphaël a donnés à Tobie et 
à son fils, en leur disant : «Il est bon de tenir cachés les 
secrets du roi, mais il est louable de révéler et de procla- 
mer les œuvres de Dieu. » (Tob. xx1, 1). 


Arezzo, le 13 février 1911. 


LETTRES D APPROBATION 


LETTRE DE Mer CORBET, 


Vicaire Apostolique de Madagascar-Nord 


Diégo-Suarez, le 21 février 1910. 


Mox RÉVÉREND PÈRE, 


J'apprends avec bonheur que vous collationnez les écrits 
spirituels d’une sainte âme que j'ai connue autrefois, et que 
vous en faites un recueil intitulé : Journal spirituel de Lucie 
Christine. 

C'est une pieuse pensée, et votre travail, j'en suis sûr, sera 
d'une grande édification pour les âmes pieuses. 

J'ai connu Lucie Christine à sa maison de campagne et à Paris, 

— dans le temps où j'étais le confesseur de la communauté qu’elle 
fréquentait à Paris. ’ 

Éyêque missionnaire depuis quelques années, je suis heu- 
reux de vous envoyer de ma lointaine mission de Madagascar 
le souvenir de la sincère édification que m'a souvent procurée 
cette dame à l'époque où je l'ai connue, et, en même temps, 
l'approbation très cordiale du travail que vous avez entrepris 
pour la gloire de Dieu et le plus grand bien des âmes. 

… J'ai eu avec Lucie plusieurs entretiens particuliers qui m'ont 
laissé chaque fois l'impression que j'avais parlé à une âme d’une 
“sainteté consommée et d’une spiritualité peu commune. 

Un jour, la trouvant foute seule et la croyant triste, je la 
plaignais du mauvais état de ses yeux, que je croyais être pour 
elle une cause de tristesse. J'allais donc l’encourager quand elle - 
m'interrompit vivement et me déclara, avec animation, qu’elle 

+ n’était pas triste et qu'elle ne s’ennuyait nullement : « Com- 
ment serais-je triste, ajouta-t-elle, en compagnie de Jésus qui 
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veut bien s'entretenir avec moi. » — Elle me parla, en celte 
circonstance, de son union habituelle avec Jésus et de ses 
intimes colloques avec son Bien-Aimé en termes si touchants 
que j'en fus dans l'admiration. La présence de Jésus lui était 
devenue sensible et elle en était si heureuse qu'il me.semblait 
comprendre son bonheur; en tout cas, je ne pus m'empêcher 


de lui dire : « Puisqu’il en est ainsi, je ne vous plaindrai plus 
p P 


désormais. » : s = 

Un autre jour, c'était à sa maison de campagne, il semblait 
qu'elle avait été bien contrariée de ne pas voir arriver à lheuré 
du diner sa fille et son gendre dont la visite était vivement 
attendue. Après le repas, comme j’essayais de la consoler, elle 
me répondit avec un visage tout épanoui : « C'est à cause de 
vous que j'aurais voulu les voir arriver. Pour moi, je suis trop. 
heureuse d'offrir au bon Dieu ce petit sacrifice. » — Là-dessus, 
elle me parla de l'abandon à Dieu avec tant de simplicité et de 
bonheur que je me sentis fortement impressionné et'que j'étais 
persuadé de me trouver en présence d’une âme vraiment sainte 
et toute surnaturelle. 

D'ailleurs, à chaque conversation, à table, au salon et dans 
tous les entretiens privés, je ne quittais jamais celle que vous 
appelez Lucie Christine sans avoir la conviction qu’elle était 
habituellement dans une union intime avec Jésus qui était tout 
pour elle. F3 

Excusez-moi, mon Révérend Père, de vous communiquer ces 
impressions personnelles ; cela m'est une grande consolation de 
le faire. Vous en userez, s'il y à lieu, comme vous le jugerez à 
propos. 

Veuillez agréer l'hommage de mes sentiments très respec- 
tueux. > / | \ 


+ F.-X. CORBET. 
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LETTRE DU KR. P. GRIZARD 


Assistant Général de la Congrégation du Saint-Esprit 


Paris, le 22 mai 1940. 


Mon RÉVÉREND PÈRE, 


Je bénis la Divine Providence de vous avoir choisi pour faire 
connaître le Journal spirituel de cette âme privilégiée. 

Paraissant sous le patronage de l’auteur de l'ouvrage si hau- 
tement apprécié, Des Grâces d'oraison, ces pages seront lues 
avec confiance et porteront avec elles lumière, force et consola- 
tions. d j 

Bon nombre d'âmes dans le monde, et même dans les com- 
munaulés religieuses, ne répondent pas aux invitations du 
Maître, soit par ignorance, soit par fausse humilité ; vous les 
éclairez, vous les décidez par les enseignements de votre grand 
ouvrage sur la théologie mystique; c’est le verba movent ; et : 
vous les entraînez en leur montrant ces principes vécus dans le 
modèle que vous leur donnez en Lucie Christine ; exempla 
trahunt. 

Recevez, mon Révérend Père, l'hommage de mes sentiments 
des plus respectueux. 

Votre très humble serviteur en Notre-Seigneur.” 


GRIZARD, J.-M. 


PAS 
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LETTRE DU R. P. CASTELAIN, 


Provincial des RR. PP. Rédemploristes. = 
Juyénat Saint-Gérard, Mouscron (Belgique), 25 mai 1910. 


Mon RÉVÉREND PÈRE, 


J'ai parcouru avec le plus grand plaisir et avec beaucoup. 
d'édification le Journal spiriluel de Lucie Christine. L'action de 
Dieu dans cette âme est visible ; les opérations du Saint Esprit, 
après l'avoir purifiée et détachée de tout, la conduisent jus- 
qu'aux intimités et aux sublimités de l'union divine. Elle parle 
de Dieu et de ses perfections, de Jésus-Christ, de sa beauté, de sa : 
miséricorde, de son amour, comme une personne qui a vu ce 
qu’elle dit; et c'est merveille de suivre les ascensions de cette 
âme extraordinaire. 

En lisant le Journal spirituel, les âmes de bonne volonté 
se sentiront, selon votre désir, excitées à l'amour de Dieu: 
Lucie Christine continuera auprès d'elles l’apostolat que Notre- 
Seigneur lui avait confié : « Elle donnera de Jésus-Christ aux 
autres. » À 

Je vous remercie donc, mon Révérend Père, d'avoir édité ce 
précieux et édifiant Journal spiriluel, dans lequel on est heureux 
de retrouver en action la grande et sûre doctrine que vous avez’ 
exposée dans votre traité Des Grâces d'oraison. 

Veuillez agréer, mon Révérend Père, l'expression de mes seh- 
timents respectueux et dévoués en Jésus et Marie. 


D. CASTELAIN, CSS, R. 
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LETTRE DU R. P. MONPEURT, 
de l'Ordre des Frères Précheurs, 


À UN AMI DE L'ÉDITEUR 
Paris, 19 juin 1910. 


CHer MoNsIEUR, 


Je vous remercie d’avoir bien voulu me communiquer le 
Journal spirituel de Lucie Ghristine — dûment authentiqué déjà 
par le P. Poulain qui fait autorité en la matière — et que mon 
peu de loisirs ne m'avait pas permis à mon grand regret de lire 
plus tôt, 

Je ne puis qu'admirer les grâces vraiment extraordinaires 
dont il a plu à Dieu de favoriser cette âme de prédilection et 
d'une manière si constante. Quelles leçons pour nous tous dans 
cette divine intimité ! On s’imagine volontiers dans le monde, 
j'entends les âmes même chrétiennes, que ces grâces toutes 
spéciales sont plus ou moins le privilège du cloître où la vie y 
est habituellement plus recueillie en Dieu; et nous les voyons 
ici s'épanouir tout à l'aise au milieu des sollicitudes et des 
exigences de la vie familiale ! Et ces états d'âme, loin d'être 
* enveloppés d'un mystère impénétrable, les voilà rendus en des 
. termes où l’on ne sait dire ce qui l'emporte, de l'expression toute 
lumineuse ou de la frappe si juste. Comme on sent bien, au fur 
cet à mesure que l’on avance dans la lecture bienfaisante de ces 
pages, que l'Esprit de Dieu est là, se faisant Lui-même, jusqu’en 
ces profondeurs divines où Il l’attire et la retient, le Maître et le 
Guide de cette âme d'élite. 
. Merci encore une fois de m'avoir fourni l'occasion d’une lecture 
qui m'a intéréssé autant qu'édifié, et croyez, her Monsieur, 
à tout mon religieux respect et à mon cordial dévouement en 
- Notre-Seigneur. 
MONPEURT, O. P. 
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LETTRE DU R. P.E. MEYER, 


Supérieur Général des Missionnaires du Sacré-Cœur (Issoudun), 


A LA 
Très RÉVÉRENDE MÈRE SUPÉRIEURE GÉNÉRALE 
DE LA CONGRÉGATION DE L'ADORATION RÉPARATRICE 


A PARIS 
Rome, le 15 août 1914. 


MA TRÈS RÉVÉRENDE MÈRE, 


Depuis longtemps je désirais vous dire le plaisir et le bien que: 
m'a procurés la lecture du Journal spiriluel de Lucie Christine, 
publié grâce à votre ‘intelligente et \pieuse initiative. Peu! de 
livres ont fait sur moi une impression aussi profonde ; peu, j'en. 
suis persuadé, sont appelés à faire autant de bien dans l'Eglise. 
Dès les premières lignes, l’âme est plongée dans le surnaturel, et 
elle y reste jusqu’à la fin, 

Ce qui frappe surtout dans ces pages, trop courtes à mom 
gré, c'est d’abord leur objectivité, si j'ose m’exprimer ainsi: Dans 
les rapports intimes et mystérieux entre l'âme et Dieu qui cons- 
tituent la piété, l’âme est trop souvent exposée à se mettre au 
premier plan, à se replier $ur elle-même, en un mot, à ne voir 
etsà ne montrer Dieu qu'à travers elle. De là, tant de. piétés 
subjectives. Lucie Christine, au contraire, voit et montre Dieu 
tout seul en une infinie simplicité et pureté; elle sait s’oublier 
et disparaître ; elle montre de son âme tout juste ce qui est 
nécessaire pour laisser voir les merveilleuses opérations de Dieu, 
ce qui est encore le révéler Lui-même. C'est donc une œuvre quë 
montre Dieu, ce qui ne fut jamais plus nécessaire qu’à notre- 
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malheureuse époque dont le rêve insensé est de chasser Dieu de 
partout, jusque de l'âme des enfants. 

Un autre caractère non moins frappant de ce livré, et qui 
complète le premier, est sa réalité. Ni l'imagination créatrice n’a 
aucune part, quoique Lucie Christine possède naturellement un 
vrai talent d'écrivain, ni l'expression de la pensée, ni le style, ni 
les figures ne retiennent le lecteur. Elle dit simplement ce 
qu’elle voit; et chaque phrase porte avec elle la conviction 
qu'elle n'a vu que ce qui est. Dieu s’est défini Lui-même : « Je 
suis Celui qui suis », et à travers toutes ces pages, c’est bien le 
Dieu qui concentre en Lui toutes les infinies réalités de l’être 
que nous voyons. Nous sommes mis face à face avec Dieu, et 
l'intermédiaire du livre semble lui-même disparaître, pour laisser 
l'âme toute seule près de la Majesté divine, se perdant elle-même 
dans son infinie réalité. C’est donc un livre qui donne Dieu aux 
âmes, autant qu'il les donne à Lui. 

Je dois ajouter que du commencement à la fin de ces pages se 
rencontre partout la note catholique, c’est-à-dire la vérité. Le 
théologien le plus scrupuleux, l’auteur ascétique le plus austère 
n’y trouverait rien à retrancher ou à modifier. Et ce n’est pas là 
un des caractères les moins saisissants de ces notes écrites au 
jour le jour par une femme qui n'avait aucune prétention à la 
science même théologique, et qui, occupée par ses devoirs d'état, 
n'avait pas toujours les loisirs suffisants pour étudier les écri- 
vains mystiques. Aussi n'est-ce pas d'eux qu’elle a tiré sa doc- 
trine ; elle ne leur doit à peu près rien. Dieu s'est révélé à son 
âme, comme Lui seul sait le faire : elle l’a vu et contemplé lon- 
guemént, dans l’adoration et l’amour ; puis, témoin scrupuleux 
et fidèle, elle a écrit ce qu'elle a vu. De là cette parfaite vérité 
de sa relation. Mais aussi de là il est permis de conclure avec 
évidence à la vérité de ce qu’elle voit, de ce qu’elle entend, de ce 
qu'elle sent. C’est donc une œuvre de vérité. 

Et puis ces pages sont éminemment communicatives et évo- 
catrices : j en ai pu moi-même faire l’expérience. Je les ai sou- 
mises à toute espèce d’âmes : à des esprits critiques, à des âmes. 
simples, à d’autres plus avancées dans les voies spirituelles ; en 
toutes, la lecture a agi d’une manière extraordinaire. Je suis 
persuadé qu’un grand nombre d'âmes sont appelées à un haut 
degré d’oraison qui n'y arriveront jamais, uniquement parce 

qu’elles s’égarent dans les alentours de la Contemplation sans 
pouvoir s'arrêter à l’objet principal et essentiel. Et c’est ici que 
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je vois la mission providentielle du Journal spirituel de Lucie 
Christine : pour ces âmes de bonne volonté, appelées à la contem- 
plation, il sera comme une révélation : il leur montrera ce qu'est 
la vraie contemplation, Aussi bien ne puis-je mieux terminer 
ces quelques lignes écrites à la hâte, qu’en recommandant à tous 
les directeurs spirituels de se servir de ce livre auprès des âmes 
qui leur sont confiées ; ils ne peuvent trouver. d’auxiliaire plus 
précieux et plus efficace, et ils béniront Dieu qui se sert d'une 
âme belle el ‘pure pour purifier et embellir d’autres âmes, appe- 
lées élles aussi à la sainteté. C’est là un des plus beaux aspects 
de la Communion des Saints. AU 

Veuillez agréer, ma Très Révérende Mère, l'hommage de mon 
religieux respect, 


in G.J. 
E. MEYER, 
Miss. S. CG, Sup. gén. 


ERRATA 


Page 88. Au lieu de : 17 Août, 
lisez : 27 Août. 


— 90, 8° 1. — toutes les choses sont, 
lisez :. toutes choses sont. 
— 129, — — 4 Mars, lisez : 14 Mars. 


— 449, — — 7 Mai, lisez : 17 Mai. 


PREMIER CAHIER 
Du 17 juillet 1870 au 15 août 1882. 


[PREMIER PRÉAMBULE"] 


O mon Seigneur adoré! 

Vous m'avez fait dire par vos serviteurs et À 
amis que je devais écrire les grâces dont vous 
avez comblé mon âme, par un pur effet de votre 
miséricorde, afin que cette pauvre mendiante, 
peut-être sevrée de vos faveurs, pût se nourrir 
de leur souvenir fixé par l'écriture. Je vous 
obéis. Permetlez qu'un de vos anges se place 
ici, entre moi et tout sentiment humain, et qu'il 
dirige ma plume, afin que je n'écrive rien qui 
ne soit ratifié par Vous, Ô Vérité éternelle, et 
conforme à vos volontés adorables! 


Sœur MARIE-AIMÉE DE JÉSUS?. 


“ 


En la Fête de saint François de Sales, ce 29 janvier 1882 * 


4 Les crochets indiqueront toujours les mots ajoutés au manus- 
zcrit. 

? Tel est le nom que prit Lucie en s’agrégeant pour la première 
fois à l’Adoration Réparatrice (21 novembre 1881). La seconde con- 
sécration eut lieu le 8 décembre 1882: “ 

$ À cette époque, il y avait près de dix ans que Lucie recevait 
de grâces extraordinaires. Jusque-là, ses notes n'étaient pas mises 
en ordre, 
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De même que, pour apprécier la hauteur 
d'une tour élevée, l'œil se porte d'abord à sa 
base, et s'élève ensuite jusqu’à son sommet, 
ainsi, Ô mon Dieu, quand je considère vos œu- 
vres dans mon âme, ma pensée est d'abord 
saisie et pénétrée de la vue de mon néant, sur 
lequel il vous à plu d'élever vos ouvrages. Vous 
savez, Ô mon Sauveur, sur quel terrain vous 
avez bâti! Pour moi, quand je regarde mes 
années d'il y a douze ans, il me semble que, 
mainteñant portée entre votre bras, je consi- 
dère de loin une autre âme que la mienne... 
Permettez, mon Seigneur, que je n'oublie point 
cette âme d'autrefois... Toute ma vie je veux 
pleurer les années où je vous connaissais sans 
vous connaître, où je vous aimais sans vous 
aimer! Comment puis-je l'écrire sans défaillir 
de douleur! Pourtant, je n'aurais jamais pu 
vous offenser volontairement ; mais dans mon 
cœur, que d'illusions et de faiblesse! Bon Pas- 
teur, Jésus! vous seul pouviez sauver votre bre- 
bis ; et vous l’avez fait, mon Dieu ; soyez béni! 
mille fois et à jamais! 

Encore à présent, vous entourez mon âme de 
soins et vous la soutenez au-dessus d'elle-même ; 
et si vous me quittiez, que deviendrais-je, je 
n'ose même y penser, malgré l’ardeur de mes 
résolutions. Assurément la vue de mes misères. 
a de quoi me confondre ; mais en même temps 
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j'y trouve l'aliment de la vérité, et aussi une 
certaine douceur. O mon Jésus! plus je suis 
misérable, plus votre amour pour moi me pa- 
raît grand, tendre et touchant! J'aime bien me 
sentir toute petite, et moins que rien, à vos 
pieds ; c’est alors que je souhaite d’être comme 
un de ces petits grains de poussière qui s'atta- 
chaient à la plante de vos pieds divins, sur les. 
chemins de la Judée, et que je vous prie de me 
souffrir comme vous les souffriez, Ô mon Maître 
adoré! Gardez-moi toujours ainsi! inconnue à 
tous et bien serrée auprès de vous seul! Je vous 
avais demandé à être ainsi durant toute l'éter- 
nité ; mais, Ô mon Seigneur, vous avez pris soin 
de m'apprendre vous-même ce qu'est la gloire 
éternelle, et comment nous pouvons et devons 
la souhaiter. Je dois noter ceci plus tard. 


Je reprends donc ma vie passée ; j'ai rouvert 
un cahier où j'écrivais quelquefois, alors, de 
mon propre mouvement, ; je veux conserver 
quelques lignes de ces pages, qui sont d’une 
autre existence: vie naturelle, agitée, souffrante, 
militante aussi, et heureusement enracinée en 
Dieu, malgré ses erreurs et ses écarts. 

O mon Dieu! ces lignes que je veux retra- 
cer, ce sont les ombres du tableau que j'ai 
à faire. Et quand /a lumière y apparaîtra, ce 
ne sera plus moi, mais vous-même, Ô Vérité 
et Bonté! 
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[Partie du journal 
qui précède les grâces extraordinaires] 


Dimanche 17 juillet 1870. — Mon règlement, 
terminé par cette prière : « Mon Dieu, que votre … 
main guide,et règle les mouvements de mon 
âme comme ceux d’un tout petit enfant, puis- 
qu'eile ne peut marcher sans tomber toujours! » 


17 novembre. — Pour influencer les autres, 
il faut se posséder constamment soi-même. 


31 janvier 1871. — La France est bien bas. 
Mon cœur saigne au dedans de moi à entendre 
le récit de ces humiliations et de ces misères! 
Je n'avais pas encore senti combien est fort ce 
sentiment de l'amour de la patrie, qui semble 
appartenir plus spécialement aux hommes. Je 
suis montée jusqu'au-dessus de notre vieille. 
grotte. Le soleil se montre aujourd'hui, comme 
s'il voulait nous consoler ; mais au-dessous de 
lui, de tristes brouillards s'étendent comme un 
voile funèbre ; il me semblait que toutes les 
larmes arrachées à mon pauvre pays s'élevaient : 
vers le ciel pour former ces tristes nuées'; les 
miennes vinrent aussi, au souvenir de tous ceux 
qui souffrent en France; j'ai prié pour eux, 


pour nous tous, enfants de ce pauvre sol flétri, | 


æt je suis redescendue, le cœur quelque peu 
allégé mais encore bien malade. 
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(Sans date). — Beaucoup de souffrance au 
physique et au moral ; progrès marqué en rési- 
gnation et abandon à da volonté de Dieu. 


31 mars 1872, Communion de Pâques. — 
| Le matin de ce jour de Pâques, j'ai eu le bon- 
heur de communier auprès de mon bien-aimé 
[mari], Jamais je n'ai mieux senti nos deux 
cœurs fondus en un seul, parce que nous étions 
bien avant en Dieu. 

Par suite du renouvellement d'idées et de 
volonté qui s’est fait en moi depuis quelque 
temps, et de la grâce que Dieu daigne faire 
sentir à mon cœur, j'ai ressenti en ce jour des 
impressions dont la vivacité et la force me rap- 
pélaient celles de ma première communion. J'ai 
demandé à Dieu que, malgré ma faiblesse et par 
sa D poicuse grâce, cette communion fût 
en effet la première d’une vie nouvelle et meil- 
leure ; d’une vie plus digne de la parfaite chré- 
tienne que je devrais être depuis ma confir- 
mation ; plus digne du Dieu bon qui m'a donné 
tant de secours, plus utile à mon mari, pour . 
qui je dois être une aide (socia, adjutorium) et 
à mes enfants, dont l'âme m'est confiée, et que 
je ne pourrai élever bien haut, si je ne m'élève 
pas assez haut moi-même ; plus digne enfin des 
ressources que Dieu a mises en moi, et qui 
jusqu’à présent n’ont pu se développer assez, 
à cause de [ma] mollesse et de [mon] défaut de 
- suite. 


X 
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8 avril. — Mon cœur est cruellement, griè- 
vement affligé. Les coups qui viennent de là 
vont jusqu'au fond. Mais ils partent aussi de 
vous, Ô mon Dieu, ces coups douloureux, c'est 
votre main qui les laisse me frapper. Coups 
bénis, frappez mon orgueil, fortifiez mon âme 
molle et désireuse de jouissances. O0 main de 
mon Dieu, châtie-moi encore! abats cette soif 
d'estime, ce vouloir excessif d'être aimée 1, appré- 
ciée, honorée par qui j'aime! Apprends-moi à 
donner sans recevoir, à ménager qui ne m'épar- 
gne pas! Apprends-moi à pratiquer la chrétien- 
ne et forte douceur qui supporte patiemment et 
vaillamment l'injure ; dis-moi ce que tu veux 
que je fasse quand on attaque les êtres chers 
et vénérés que je porte au fond de mon cœur! ! 
Elève-moi au-dessus de l'opinion, fais que je 
me console des dires de tel ou ‘tel. 

Fais que je mette au-dessus de toute joie, la 
joie de remplir tous mes devoirs, et au-dessus 
de tout amour ton amour, Ô mon Dieu! mais 
non pas tel que je l'ai gardé jusqu'ici dans mon 
cœur: amour faible, inactif. Rends-le fort et 
agissant... qu'il triomphe de tout en moi, Ô mon 
Dieu! Toujours je te redirai ma même prière, 
ma prière d'enfance: « Faites de moi tout ce 
que vous voudrez, pourvu que je vous sois 
agréable. » Je te la redirai jusqu'à ma mort. 


4 Expression qui prête à un faux sens, Dieu me m'ayant pas 
imposé la croix d’être privée d'affection (1882) (note du manuscrit). 
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Communion du ?4 avril. — 1° Si je n'avais 
pas d'orgueil pour moi et pour ceux que j'aime, 
la langue du prochain ne me ferait pas tant 
souffrir. Je manifesterais cependant la vérité, 
mais je le-ferais par pur amour de la vérité et 
de la justice, et je n'aurais pas au dedans de moi 
ce trouble, cette irritation, ce chagrin, qui me 
font tant.de mal et traversent peut-être malgré 
moi mes paroles, quoi que je fasse pour me 
contenir. | 

29° Il faut me tenir avec plus de force à mon 
règlement. Le moment dangereux n'est pas tant 
celui où je souffre, que celui où le trouble 
cesse, et où je retombe sur moi-même épuisée, 


anéantie de l'agitation qui m'a bouleversée. Je 


cherche alors à me délasser l'esprit par quel- 
ques! distractions, au lieu de rentrer dans les 
habitudes fortes du règlement. 


{ 


Communion du 31 mai 1872, jour du Sacré- 
Cœur. 

Pardonner foujours ; Excuser foujours. 

Aimer, mais aimer fortement l’âme de mon 
prochain. M'’exciter à la charité envers les per- 
sonnes qui me font de la peine. 

M'interdire une défénse, même juste, quand 
je sens qu'il pourrait. s'y mêler de l'irritation. 

Ne jamais faire une réprimande ou une obser- 
vation sans réfléchir à la peine que mon pro- 
chain en éprouvera et sans m'en affliger moi- 
même à l'avance, Toujours penser, en voyant 


rs 
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des torts dans les autres, combien moi-même 
je suis faible et au-dessous de mes bonnes inten- 
tions. Les autres ont, comme moi, de bonnes 
pensées et de bonnes résolutions qu'ils ont.de 
la peine à mettre en œuvre. 

Jésus, doux et humble de cœur, rendez donc 
mon cœur semblable au vôtre! 


* 


Communion du 4 seplembre. — Quand j'ai 

reçu mon Dieu dans mon âme, je sens la vérité 
de cette parole de l'Evangile: « Jésus parla 
aux vents et à la mer, et il se fit un grand 
calme... » 
Je n'avais pas pensé ce matin à cette triste. 
date du 4 septembre! O mon Dieu, ne permet- 
tez pas que notre pauvre pays soit toujours la 
proie des méchants! Enchaînez ces vents fu-. 
rieux, Ô Jésus, et parlez à cette mer indocile! 


Communion du 15 septembre. — Otons de 
mon cœur tout ce qui gêne Dieu! 


Communion du 22 septembre. — Aïmez vos 
ennemis. Priez pour ceux qui vous haissent: 
Faites du bien à ceux qui vous persécutent. 

O paroles divines! J'ai communié aujourd'hui 
pour ceux qui m'ont fait de la peine. Moi aussi. 
je puis les faire souffrir par mes défauts. Je leur 


4 ILest à peine besoin dele rappeler ; c’est le 4 septembre 1870 
que, "sous. la pression de l'émeute, on proclama à Paris la déché- 
ance de Napoléon Il, vaincu à Sedan el fait prisonnier. 
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{ 


Ÿ 


pardonne plus que jamais. Comment être sûre 
‘que ce pardon est bien sincère ? En le mettant en 
action. Et c’est ici que vient à mon secours cette 
parole bénie: « Faites du bien à ceux qui vous 


persécutent! » Je leur en ferai donc, de toutes 


les manières et toutes les fois que je le pourrai. 


5 octobre. — Pourquoi n'ai-je rien écrit de- 
puis si longtemps, que quelques pensées, fruits 
de mes communions ? Est-ce relâchement ? Non, 
je puis m'en rendre témoignage. Diverses exi- 
sences, les unes tristes, les autres triviales, mais 
nécessaires, ont dévoré mon temps... 


3 mars 1873. — Renoncer à jouir... ne jamais 
chercher à jouir.…, voilà ce qu'il me faudrait 
faire pour tendre efficacement à la perfection. 
Je vois ce sacrifice nécessaire et n'ai point: en- 
core le courage de l’accomplir. Oh! que ma fai- 
blesse m'est lourde! 

Que faire donc ? Accepter au moins plus géné- 
reusement les croix que Dieu me présente... 
prendre par un petit bout cette grande croix 
du renoncement que je ne puis pas charger 
encore tout entière sur mes épaules. Ah! je 
commence bien à aimer la souffrance, parce 


… qu'elle me rapproche de Dieu et qu'elle me 


rend un peu meilleure! Mais, combien de révol- 
tes encore, surtout au premier moment! Et par- 
fois, comme aujourd'hui, quelle’ lassitude ! 


. . . . . . 


} 
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Telle est la dernière page écrite dans mon 
ancienne vie. Je n’avais rien écrit depuis, rela- 
tivement à mon âme, parce que je ne savais 
pas quelle était la volonté de Dieu. Ce que je 
vais essayer de retracer maintenant n'est gravé 
que dans la mémoire de mon cœur qui désire 


être éternellement reconnaissant. 


DU 17 JUILLET 1870 AU 15 AOUT 1882 11 


A M. D.G. 


[Première année des grâces extraordinaires. 

Age : 29 ans. Depuis son mariage ; 8 ans.]| 
Vendredi ?5 avril 1873. Fête de la voca- 
tiont. — Le matin de ce jour, je faisais ma 
méditation dans le livre de l’Imitation de Jésus- 
Christ, comme j'en avais la coutume depuis 
treize années, lorsque, soudainement, je vis de- 
vant mes veux intérieurs ces paroles: Dieu seul. 
Il est étrange de dire qu’on voit des paroles, 


Le cependant il est certain que je les vis et enten- 


dis dans mon intérieur, mais non par la ma- 
nière ordinaire de voir et d'entendre ; et du reste, 
je sens combien mes termes expriment mal ce 
que j'éprouvai, quoique le souvenir m'en soit 
demeuré bien présent. Ce fut à la fois une 
lumière, un attrait et une force. Une lumière 
qui me fit voir comment je pouvais être com- 
plètement à Dieu seul dans le monde, et je vis 
que jusque-là je ne l'avais pas bien compris. 
Un attrait par lequel mon cœur fut subjugué et 
ravi. Une force qui m'inspira une résolution 
généreuse et me mit en quelque sorte dans les 
mains les moyens de l'exécuter, car le propre 
de ces paroles divines est d'opérer ce qu’elles 
disent, et ce furent là les premières que Dieu 
daïgna faire entendre à mon âme, et sa miséri- 
corde en fit le point de départ d'une vie nou- 
velle. 


4 Cette expression va être expliquée un peu plus loin. 
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Mais quoi, mon Dieu, j'ai entrepris de racon- 
ter ici vos œuvres intérieures, et, dès la premiè- 
re, je sens que les paroles me manquent ; il me 
semble même qu'elles n'existent pas pour dire 
de teiles choses !, Au moins, que je ne dise rien 
qui offerse votre adorable Majesté, mon Seigneur 
et mon Dieu! Et puisque c'est pour vous obéir 
que j'écris, prenez soin vous-même de ne pas 
me laisser tomber en faute, et donnez à votre 
pauvre pelite créature les moyens d'exprimer 
ce qui est si fort au-dessus de la compréhension 
naturelle ! 

Les jours où j'ai reçu de Dieu cette grande 


grâce, et plusieurs autres, sont des jours de. 


fête entre Dieu et mon âme, et leurs anmiversai- 
res se célèbrent par mes humbles actions de 
grâces, souvent par de nouvelles bontés de mon 
Seigneur, et ce premier jour que j'ai relaté 
est la fête de la Vocation, parce que ce fut alors 
que Dieu appela mon cœur qui se rendit à Lui 
pour toujours. Éternellement je l'en béniraï! et 
avec une reconnaissance toute particulière; parce 
que je crois que cette grande grâce fut la source 
de toutes les autres. 


“ 


[2° année des grâces. Age : 30 ans 1/2] 


16 juillet 18741, Notre-Dame du Mont-Carmel, 
Fête de. la sainte présence. — Je fus malade 


1 Cette grâce ne fut accordée que quatorze mois après la précé- 
dente, et neuf mois avant celle qui va suivre. C'est une grâce 
d'union mystique, mais moins profonde que trois ans plus tard 
(ANGES de 1877). Dieu agit ici progressivement, 


U 
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presque toute cette année et: bien des fois pri- 
. vée de la sainte messe et de la sainte commu- 
nion, et une fois, entre autres, je demeurai 
six semaines sans pouvoir sortir. J'étais triste 
pour diverses causes, et me plaignais à mon 
Seigneur de me laisser ainsi loin de Lui. Tandis 
que j'étais dans ces pensées, travaillant seule 
chez moi à quelque ouvrage de couture, mon 
âme fut soudainement investie et comme inon- 
dée du sentiment de la présence divine, et je 
 l'éprouvais comme le sentiment de la réalité. 
Dieu était là, près de moi ; je ne pouvais le voir, 
mais je sentais la certitude de sa présence, 
comme un aveugle est certain d'avoir auprès 
de lui quelqu'un qu'il touche et qu'il entend 
parier ; et, dans mon cœur, c'était une onction, 
une paix, une joie divines. Ce fut la première 
fois que je sentis ainsi la présence de Dieu, mais 
ce ne fut pas la dernière. Cela dura, je crois, 
environ une heure, et mon âme resta grande- 
ment fortifiée et consolée par cette faveur céles- 
te, de sorte que ses effets ne me permirent pas 
de la prendre pour une illusion, quoique j'eusse 
alors une grande ignorance de ces choses di- 
vines. 

O. Dieu! il n'est qu'une Bonté infinie qui 
puisse! prendre un tel soin d’une pauvre petite 
créature ! 

Vers la fin de cette année et au commencement 
de 1875, j'éprouvai dans mes communions la 
puissance de l'amour divin qui transportait mon 
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âme avec une force que je n'avais pas encore 
connue, et ma faible nature effrayée avait peur 
d'en mourir. Mais cette peur n'était que passa- 
gère et je m'abandonnais à Dieu qui rassurait 
mon âme dans une paix ineffable. 


[8° année des grâces. Age : 31 ans.| 


29 avril 1875. Fête du mystériéux embrasse- 
ment. — O Dieu, comment puis-je oser éerire 
de telles choses! Mais, vous le savez bien, mon 
Dieu, que vos pauvres créatures n’ont que des 
termes humains et de faibles images humaines 
pour essayer de peindre vos œuvres divines ! 
Et comment voulez-vous que dise, je vous prie, 
une pauvre âme qui se sent saisie dans les 
étreintes de votre divinité Donnez-moi le lan- 
gage du ciel afin que je ne profane pas les cho- 
ses du ciel! 

Mais je vais me taire. Je n'ai écrit ceci que 
pour obéir, comme le reste. Je crois que mon 
cœur ne pourra jamais oublier ce premier et 
puissant épanchement de votre amour. O Jésus! 
sans doute, au jour de ma première communion, 
vous aviez pris possession de mon âme, et vous 
étiez venu à moi plein de grâce et de douceur, 
mais C'était, n'est-ce pas, comme l'aube d'un 
jour qui se lève ; c'était, comparé aux jours d'à 
présent, comme les premiers rayons du soleil 
qui présagent la puissance et l'ardeur des rayons 
du midi. Ainsi le ressentit mon âme, en cette 


À 
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communion du 29 avril 1875, auprès de votre 
autel où vous étiez exposé dans votre adorable 
Sacrement qui avait commencé à attirer mon 
cœur depuis la plus tendre enfance, lui jetant 
ce joug si « doux et léger » qui, dussé-je vivre 
un siècle, sera porté, je l'espère, chaque jour 
avec plus d'amour ! 


1e mai. — La même année, j'écrivis cette 
pensée qui dominait mon âme : Mon Dieu, je 
veux m'appliquer à ne plus sentir avec entrai- 
nement ni joie, ni peine, à ne plus ressentir 
que Vous. 


Septembre. — A cette époque, je fus parti- 
culièrement tourmentée à cause d'un certain 
nombre de personnes et de circonstances, et je 
m'en allais porter mes troubles aux pieds de: 
Notre-Seigneur. Une fois entre autres que j'étais 
venue, l'âme bien opprimée, ce divin Maître 
me dit intérieurement: Ma fille, il n'ya que 
toi et moi. — Je lui dis : Seigneur, et les autres ? 
11 me répondit: Pour chaque âme en ce monde 
il n'y a que moi et elle, toutes les autres âmes 
et toutes choses ne sont rien pour elle que par 
moi el pour moi! 

Ces divines paroles firent une grande lumiè- 
re en mon intérieur, et me donnèrent beau- 
coup de consolation et de force, et j'acquis un 
certain degré d'empire sur mes impressions que 
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je n'avais pas encore connu et qui me fit avan-. 
cer dans la patience. | 


8 novembre. Fête de Jésus consolateur. — 
Ami divin, combien de fois, depuis, avez-vous. 

encore répondu à ce titre touchant! 

Cependant ce n'était pas encore l’oubli de tout 
dans votre Sein, mais c'était déjà l'empire de 
votre suavité incomparable, changeant la face de 

mon âme attristée, la soutenant et la consolant 
ainsi que n'eût put le faire aucun secours 
humain. 

Je suis obligée, mon Dieu, de ne pas écrire 
toutes les actions de grâces que je voudrais vous 
faire ; mais je pense que vous voulez que je 
tienne compte des devoirs d'état qui me laissent 
de si rares moments pour écrire. 


1875-1876. — Quoique ayant toujours con- 
sidéré le mariage au point de vue de la foi, je 
le vis alors sous de nouveaux aspects qui se. 
résumaient ainsi : | 

Chrétiens mariés, Dieu nous appelle, n’en dou- 
tons pas, à exercer le pontificat qu'il a voulu 
confier à l’homme lorsqu'Il le fit roi de la créa- 
tion. Nous sommes tenus de Lui offrir ce qu'il y 
a de plus parfait dans le monde, la créature 
humaine. Elle nous appartient comme nous lui 
appartenons par l'engagement sacré du mariage, 
mais nous, chrétiens, [nous] ne pouvons nous 
donner l'un à l'autre qu'à cette fin principale 
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de rendre gloire à la suzeraineté de Dieu ; 
l'usage de notre volonté libre est l'expression 
jidèle de sa volonté souveraine, et nous ne pou- 
vons accepter le suprême tribut d'estime; de 
confiance et d’amour qui nous est dévolu par la 
créature que comme un hommage déposé sur 
l'autel de notre âme pour remonter jusqu'au 
Créateur. 


[4 année des grâces. Age : 82 ans. 


Dimanche de Quasimodo. 23 avril 1876. Fête 
de la paix. — En ce jour, anniversaire de celui 
où le doux Sauveur souhaita la paix à ses Apô- 
tres, Il l’apporta avec Lui dans mon âme, cette 
paix divine, et j'y demeurai durant quinze jours 
après, ne sachant comment assez le remercier 
d’un tel bienfait et le faire ressentir aux autres. 


24 juin. Fête de la douce union. — Je com- 
mençais à épeler les secrets de votre amour, à 
Jésus, let votre bonté si grande m'étonnait et 
en même temps ne me permettait pas de douter 


d'elle. 
{5e année des grâces, Age : 33 ans. 


Mai ou juin 1877. Fête du divin appel. — 
Cet appel se fit sentir le jour de la Pentecôte, 
mon âme se trouvant profondément recueillie 
en l'Esprit-Saint, et unie à cette adorable per- 
sonne, je me sentis attirée à vivre de prière, 
et suivant les mouvements de la grâce, à m'age- 
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nouiller et me recueillir de temps à autre pen-. 
dant la vie habituelle. Ce fut en effet un puissant 
moyen de vie intérieure. 


. 


Automne de l’année 1877. — Ce fut alors 
qu'un jour, dans la très sainte communion, mon 
âme, transportée d'amour, voulant encore parler 
à Notre-Seigneur, se trouva dans l'impuissance 
de le fairet, et reconnut qu'elle n'avait plus de 
paroles. Surprise, et n'ayant aucune idée de ce 
qui se passait en elle, cette pauvre âme essaya 
de se débattre un peu, mais elle comprit bien 
vite quelle était la volonté qui la liait 4insi, et 
elle se laissa réduire ; sentant sa volonté fixée 
en Dieu sans pouvoir faire aucun acte, elle ne 
chercha plus à en faire et demeura dans cet 
état de profond repos en Dieu où l'âme ne cher- 
che plus parce qu'elle a trouvé. 

Je n'avais jamais alors entendu seulement 
nommer l'oraison passive. J’ignorais donc la 
faveur que Dieu venait de me faire, du moins 
je n'aurais pu la nommer, mais je la sentis; je 
compris que dans cet état de recueillement si 
profond il y avait une grande grâce, et une 
grâce bien efficace pour la vie spirituelle. Je 
remerciai mon Dieu bien-aimé et renouvelai mon, 
entier abandon entre ses mains. Et Lui, depuis 
ce jour, chaque fois qu'il entre dans mon âme 


1 Geteffet de l'union mystique est appelé la ligature des puis 
sances. Jusqu’alors l'union avait été trop faible pour que cetleffet 
se produisitou du moins fut nettement aperçu. Il en sera souvent 
question dans la suite. 


LA 
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indigne par la sainte communion, s'empare d'elle 
et la met dans cet état passifi par une miséri- 
corde que je ne puis concevoir. J'ai eu lieu 
d'observer depuis que cet état a des degrés bien 
divers. 


(6° année des grâces. Age : 84 ans.] 


Mai 1878. — Je dus aller dans une réunion 
du monde et je m'aperçus que certains traits 
de la beauté créée occupaient mon imagination 
plus que je ne l'aurais voulu. Je m'en humiliai 
profondément devant Dieu et je passai quelques 
moments, après ma prière du soir, à supplier 
mon Jésus d'être le Roi absolu de toutes mes 
pensées, même les plus fugitives, de toutes mes 
admirations, même les plus spontanées! 

Le lendemain, j'allai recevoir la sainte com- 
munion et la souveraine beauté de mon Dieu? 
s'imprima dans mon âme d'une manière que 
je ne pus comprendre, mais qui ravit toutes mes 
puissances. Devant ce charme divin, toute la 
terre n'était plus rien et les impressions ter- 
restres s'étaient évanouies pour ne plus renaître. 
Je demeurai huit jours sous l'impression sen- 
sible de la divine beauté, qui laissa au fond 
de mon cœur un souvenir durable et fécond en 
fruits de grâce. 


# 

1 Cinq ans et demi plus tard (11 mai 1883), Lucie nous dira 
que, depuis la fin de 1877, elle a toujours reçu, sans exception, 
cette grâce au moment de la communion, 

? Voici une grâce nouvelle dont il sera souvent question : les 
attributs divins commencent à se manifester. 


4 
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Fin de 1878. — Je commençai à faire deux 
oraisons par jour, c'est-à-dire qu'outre celle du 
matin je me recueillais quelques moments après 
ma prière du soir, cédant à la grâce qui me 
sollicitait. Souvent ainsi j'adorais Dieu par une 
simple vue, et, de temps à autre, Il mettait 
mon âme dans le même état passif que dans 
la sainte communion. 

Ne pouvant me faire un oratoire, j'avais un 
respect particulier pour l'endroit de ma chambre 
où je faisais ma prière, le visage tourné vers 
le Saint-Sacrement. 

Ce que j'exprime aujourd'hui, je n'aurais pu 
l'exprimer alors, du moins avec les termes pro- 
pres. Je ne savais quelles étaient les grâces. 
que Dieu me faisait ; et mon âme était comme 
l'enfant d'un Roi, qui se trouverait couvert de 
diamants et de pierreries dont il ne connaîtrait 
pas la valeur. : RE 

Néanmoins, comme ces grâces me faisaient 
avancer sensiblement dans le bien, je ne pouvais 
mettre en doute leur origine, et mon âme, allant 
simplement, sentait qu'elle rencontrait Dieu. 


[7e année des grâces. Age : 35 ans] 


Mai 1879. — Un jour que je venais de rece- 
voir mon Dieu dans la communion, mon âme 
se ‘trouva ‘comme plongée dans la lumière de: 
Dieu même, et y vit Dieu en tant qu'il est 
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immuable. Et cette adorable immutabilité 1, non 
seulement me ravissait d'admiration, mais atti- 
rait mon âme par un charme que je ne puis 
dire, J'avoue qu'ayant, en d’autres circonstances, 
médité sur cette infinie perfection de Dieu, 
j'avais éprouvé un grand respect, mais je 
n'avais jamais pensée que cette immutabilité sou- 
veraine pût être si belle, si attrayante et char- 
mante pour l'âme, et la remplir de paix et 
d'amour: Et cependant, il en est ainsi. 

O Dieu! Que vous êtes aimable de vouloir 
vous laisser entrevoir à nous dès cette terre 
d’exil, et de daigner vous enseigner Vous-même 
aux tout petits! | 

Un peu plus tard, je fus durant quelques 
semaines dans une grande sécheresse d'âme. 
À cette occasion jé remarquai que mon état 
dans la Sainte communion n'était pas changé, 
mais -subsistait malgré les sécheresses?. Je ne 
jouissais pas, je ne sentais rien, ayant Notre- 
Seigneur présent dans mon âme, mais sa pré- 
sence même faisait prosterner à ses pieds toutes 
mes puissances dans une adoration immobile et. 
muette, et entre mes puissances, ma volonté, 
doucement captivée par sa volonté adorable, 


1 La mamifestation de cet attribut divin est plus haute que la 
précédente, Il s’agit d'un attribut imparticipable, c'est-à-dire qu'au- 
- cune créature ne peut posséder. 

2 La suite du texte montre qu'il s’agit ici, non d'une vraie 
sécheresse dans l’oraison, mais d’uue union accompagnée d’une 
forte ligature. (Voir une note précédente : automne de 1877). 
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demeurait fixée en Lui, sans pouvoir faire d’ac- 
tes et sans essayer d'en faire, bien que dans les 
états de sécheresse, il lui semblait quelquefois, 
que c'eût été un soulagement. Quelquefois cepen- 
dant il lui était permis d'agir, mais c'était par 
exception. Le 

Ces communions faites en sécheresse laissaient 
néanmoins dans l'âme beaucoup de paix et de 
force, et me donnaient une grande sécurité, 
puisque le recueiïllement si profond que jy 
éprouvais ne pouvant être attribué à la ferveur 
sensible que je n'avais pas alors, je devais le 
considérer comme l'action très directe de Dieu 
sur mon âme. 


24 juin. — En ce jour eut lieu la confirma- 
tion de mon enfant aînée. 

Comme je priais ardemment pour elle et pour 
tous ceux qui étaient confirmés avec elle, je 
reçus la grâce d'union au Saint-Espritt, qui 
laisse dans l'âme un puissant amour et l'élève 
au-dessus des affections périssables. Cette grâce 
m'a été renouvelée par la suite. 

O mon Dieu, à Amour éternel, combien à ma 
place en seraient devenus saints! 

Été de 1879. — J'eus dans une de mes com- 
munions une sorte d’éblouissement intérieur et, 
dans cette grande lumière, mon âme entrevit 


4 Voici une grâce d’un nouveau genre : l'union avec telle 
personne divine en particulier. 
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la puissance de Dieu, et en même temps que 
cette toute-puissance incomparable, sa douceur 
infinie. Et je compris que si cette douceur 
divine ne m'avait été montrée alors, je n’au- 
rais pu supporter la vue de la toute-puissance. 

L'âme connaît Dieu par une de ces lumières 
intérieures, comme elle n'avait jamais pu le 
connaître par toutes les lectures et les instruc- 
tions possibles, et cette connaissance l’embrase 
d'un amour indicible et la transporte du désir de 
tout faire pour le servir. 


12 octobre. — Je lisais la Vie de sainte Chan- 
tal par l'abbé Bougaud. Arrivée à la fin du 
chap. xvir et trouvant cette phrase: « C'était 


une union très intime dont elle était saisie dès 
qu'elle se mettait en prière et qui ne laissait 
plus ni à son esprit, ni à sa volonté, la liberté 
d'aucun acte... »l je m'arrêtai, toute émue, 
car je venais de reconnaître l’état mystérieux qui 
envahissait si souvent mon âme depuis deux 
ans ?! 

Les pages suivantes (chap. xvIt) étaient en- 
core plus explicites et quelques lignes en par- 
ticulier présentaient bien le trait caractéristique 
de cet état de mon âme. « Mon esprit, en sa 
fine pointe, est une très simple unité. Il ne 
s'unit pas, car quand il veut faire des actes 


% 


1 Nouvelle allusion à la ligature. 


._  ? Nous verrons que Lucie a toujours recu les différentes grâces 
avant d’avoir appris leur existence par les livres. 


ON PREMIER CAHIER 


d'union en certaines occasions, il sent de l'effort 
et voit clairement qu'il ne se peut unir, mais 
demeurer uni. L'âme ne voudrait bouger de 
là, elle ne pense ni ne fait chose quelconque, - 
sinon un certain enfoncement de désir qui se 
fait quasi imperceptiblement, que Dieu fasse 
delle et de toutes créatures, en toutes CURE 
tout ce qu'il Lui plaira. » 

Suivent les admirables conseils de Sat Fran- 
çois de Sales et d'autres réflexions non moins 
admirables de la sainte sur l’oraison passive. 

Après cette lecture, mon premier mouvement 
fut cette joie que l'esprit éprouve en reconnais- 
sant clairement la vérité, et un grand transport 
d'amour et d'actions de grâces. 

Le second mouvement me fit me regarder 
moi-même.et non sans quelque trouble. Qu'étais- 
je, moi, pour prétendre aux mêmes faveurs ? 
Mon âme se trouvait là comme un intrus, comme 
un pauvre hère fourvoyé par mégarde dans le 
palais d'un Roi! 1 

Et pourtant, la vérité était là. Je la sentais 
comme on palpe du doigt une chose sensible. 

Alors je me souvins de ce passage de l'Évan- 
gile où il est dit que les mendiants, les estropiés 
et les infirmes sont appelés au festin duvRoï, 
‘et je pensai que Jésus avait voulu combler 
l'excès de ma misère par l'excès de sa miséri- 
corde, et il ne fut pas possible à mon cœur de 
douter un instant de plus. 

Après un mois, ayant bien prié Dieu pour 
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Savoir ce que je devais faire, je me décidai à 
ouvrir mon âme sur ce grave sujet, et je com- 
mençai à jouir des bienfaits de la direction. 

Seigneur, soyez béni, vous qui guidiez comme 
par la main votre pauvre petite servante! 


18 octobre. — Ayant le bonheur de posséder 
Notre-Seigneur par la sainte communion, mon 
âme fut pénétrée d’un profond sentiment de la 
- force de Dieu, et, tandis que j'admirais et ne 
pouvais comprendre, mon âme demeura sous 
l'empire de cette force divine, comme étant toute 
soulevée au-dessus d'elle-même. J'eus à souf- 
frir toute cette journée des peines qui me sont 
ordinairement très sensibles, mais, ce jour-là, 
elles me parurent bien légères. Le soir, la per- 
sonne qui m'avait persécutée me dit que j'avais 
été bien douce. Quel mérite avais-je, mon Dieu ? 
Vous portiez mon âme dans votre main, et j'étais 
trop heureuse d'avoir quelque chose à vous 
offrir ! 

Parmi ces attributs divins par lesquels Dieu 
.s'était déjà manifesté à mon âme, beauté, immu- 
tabilité, puissance, douceur, force, la divine 
bonté n'est pas explicitement nommée, mais elle 
forme le fond et le caractère général des mani- 
festations de la présence eucharistique. C'est 
surtout de bonté que nos pauvres âmes ont 
besoin, et Jésus le sait bien! Aussi est-ce par la 
suavité de sa bonté qu'il nous attire et nous 
captive, et, pour ma part, cette bonté divine 

6 4 
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me semblait être l'atmosphère dont vivait mon 
âme. , 

J'avais déjà eu lieu de remarquer alors, que, 
lorsque Dieu fait don à l'âme d'une oraison sur- 
naturelle, Il la lui retire quand il Lui plait, 
mais ne permet point qu'elle soit suspendue par 
des causes étrangères!. Ainsi je quittais l'église 
après mon action de grâce, à l'heure fixée où je 
devais rentrer à la maison pour vaquer à d’au- 
tres devoirs, et parfois, mon âme, étant encore 
toute plongée et captivée en Dieu, emportait son 
trésor dans les rues et à la maison où, pour 
quelques moments et quelquefois davantage, la 
meilleure part d'elle-même demeurait absorbée 
dans la compagnie de l’Hôte divin, tant qu'il 
voulait faire sentir sa présence, tandis que les 
puissances requises par les choses extérieures 
recouvraient néanmoins leur liberté d'action, au 
juste degré nécessaire pour accomplir en ces 
choses la volonté de Dieu ?. 


[8° année des grâces. Age : 36 ans. 


4 mars 1880. — Je fus malade et désolée 
d'être privée de mon Dieu dans la sainte com- 
munion, j'orientais sans cesse mon cœur vers 
le Très Saint Sacrement, et je faisais oraison le 
moins mal possible ne pouvant quitter le lit. 


1 Lucie dit ici ce qu'elle a éprouvé, du moins à celte époque ; 
mais d’autres éprouvent généralement le contraire. 
2 C'est ce qu'on a appelé la quiétude agissante, 
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Jusqu'à cette époque, j'avais souvent dit à 
mon Seigneur que, volontiers, je resterais cachée 
et’ sans gloire pendant toute l'éternité, pourvu 
que je fusse cachée bien près de Lui. 

C'était une grande ignorance. Comme j'étais 
‘en oraison, ce Dieu si bon daigna remplir mon 
âme de sa lumière et me dit intérieurement : 
La gloire, c’est moi. Et aussitôt, je fus éblouie 
de l’incomparable splendeur du ciel et je com- 
pris que les bienheureux sont baignés dans la 
lumière même de Dieu, et qu’il est Lui-même 
leur vêtement de gloire! 

Le souvenir en émeut encore toute mon âme. 
Ce fut ainsi par cette instruction d'amour, que 
j'appris à ne pas vouloir renoncer à la gloire 
éternelle. Daigne le Dieu bon me la donner par 
sa pure miséricorde ! 

Les paroles divines portent avec elles une 
-onction ineffabie à laquelle l'âme reconnaît en 
quelque sorte la voix de Dieu. De plus, elles 
s’impriment dans l'âme avec une grande force 
et elles opèrent ce qw’elles disent. Je l'ai observé 
avant de l'avoir lu. Il est impossible de com- 
parer à ces accents intérieurs les paroles que 
l'imagination forme quelquefois d'elle-même. 
Enfin il résulte toujours de ces paroles inté- 
rieures et divines un grand bien pour l'âme, 
soit qu'elles l'éclairent, l'instruisent, la forti- 
fient ou la consolent. 


Mai. — Mon âme était assaillie de diverses 
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tentations et obsessions ; j'en étais poursuivie 
à mon grand déplaisir, principalement à l'heure 
de la prière et au moment même de la com- 
munion. Et, à cause de mon peu d'expérience, 
j'en étais, par moments, épouvantée. Je me 
trouvai un soir dans ce pénible état, en assis- 
tant à l'exercice du Mois de Marie, et je priais 
mon tendre Maître et sa sainte Mère de me 
délivrer. Le regard de Notre-Seigneur traversa 
mon âme comme un éclair et dissipa meès en- 
nemis comme la lumière fait évanouir l'ombre, 
et ces fantômes chassés me laissèrent en paix 
pour une quinzaine de jours, au bout desquels 
les mêmes maux revenant m'assaillir, la même 
grâce me fut renouvelée et me délivra pour deux 
mois. 

Cette grâce ne m'avait pas fait voir distincte- 
ment les yeux adorables de Notre-Seigneur,. mais 
je vis intérieurement son regard divin empreint 
d'une grande puissance. Cette vue imprima à 
l’âme un tel respect qu'elle ne pourrait l'oublier, 
je pense, quand elle devrait rester cent ans dans 
le monde, et son amour en est aussi extrême- 
ment augmenté. 

I faut se faire une grande violence pour oser 
parler et écrire de ces faveurs divines, il n'y 
faut rien moins que le devoir. On le fait avec 
tremblement, comme en touchant à quelque 
chose de sacré, et de plus, on sent qu'on le 
fait si mal, du moins il en est ainsi pour moi, 
qu'on se voit comme un sculpteur maladroit 
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et ignare qui mutile et défigure le chef-d'œuvre 
qu'il voudrait reproduire. 


Juin. — Notre-Seigneur venant à moi dans 
la sainte communion donna à mon âme l'im- 
pression d'une pureté exquise, auprès de la- 
quelle la plus haute pureté humaine ne semble 
que comme une souillure. La vue de cette pureté 
adorable charme l'âme avec une douceur infinie, 
et lui donne un immense et efficace désir d'être 
pure afin de plaire aux regards de son Bien- 


‘Aimé. 


Vers ce temps, eut lieu la confirmation du 
second de mes enfants (16 mai), et dans cette 
circonstance, la grâce d'union à l'Esprit-Saint 
me fut renouvelée, mais avec beaucoup plus de 
force que l’année précédente. 

Cette grâce me fut encore donnée en d’autres 
temps. 

I m'est arrivé aussi, en cette année-là et 
depuis, lorsque j’adorais la très Sainte Trinité, 


de sentir mon âme profondément unie aux trois 


personnes divines. Il est alors donné à l'âme de 
pénétrer, dans une certaine mesure et par une 


lumière qu'elle ne comprend pas, les relations 


qui unissent entre elle ces personnes adorables. 
Et c’est quelque chose de si grand et de si beau 
que l’âme en oublie stout et elle-même. Si nous 
ne devions pas toujours douter de notre salut, 
je croirais absolument impossible qu'une âme, 
après avoir vu un tel spectacle, pût arracher 
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d'elle-même l'amour et le respect dus à som 
Dieu. 

Je fus aussi quelquefois, dès cette année, unie 
à ma très douce mère, la Sainte Vierge Marie. 
Cette union a cela de particulier que l'âme sent 
la Vierge bienheureuse comme un lien d'amour 
entre Dieu et elle, comme un moyen divin. 

Au reste, cette mère bénie m’a toujours sensi- 

lement protégée, et c'est à son intermédiaire 
que mon âme misérable doit certainement toutes 
les grâces que Dieu lui a faites. Bien des fois 
j'ai, pour ainsi dire, touché du doigt cette cer- , 
titude. 

En 1854, j'avais dix ans, et, grâce aux instruc- 
tions maternelles, mon petit cœur brûülait du 
désir de voir proclamer le dogme de l'Immaculée 
Conception, et je priais Marie conçue sans péché 
avec toutes les forces dont j'étais capable, afin 
que sa gloire fût proclamée ; et quand elle Le fut, 
j'en eus un enthousiasme tout enfantin, c'est- 
à-dire bien sincère. Ainsi ma Mère n'avait pas 
attendu pour s'attacher à tout jamais le cœur 
de son enfant. 

31 juillet. — Je m'étais déjà totalement aban. 
donnée à la volonté de Dieu et m'offrais sou- 
vent à son bon plaisir. On me pria d'aller voir 
un mourant qui voulait se faire enterrer civi- 
lement. Combien j'aurais voulu à cette heure 
n'être pas l'âme faible, que j'étais et pouvoir 
réellement faire du bien à une autre âme! Je. 
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“ 
m'offris donc à Dieu, priant son amour de me 
faire souffrir tout ce qu'il lui plairait pour le 
salut de cette âme, et je lui demandais aussi 
de mettre dans ma bouche ce que je devrais 
dire. Et mon doux Sauveur toucha le cœur du 
mourant, qui se rendit à Lui. 

Combien j'en fus heureuse et comme j'’admirai 
Dieu qui aime toujours à se servir de ce qu'il y 
a de plus petit et de plus faible. Je le bénirai 
toujours de cette grâce que j'ai voulu enregistrer 
au nombre des plus grandes. 

Il est bien probable aussi que de saintes âmes 
avaient prié pour ce mourant. 

J'éprouvais souvent dans la sainte communion 
une sorte d'éblouissement intérieur et un grand 
allècement de la vie du corps. Mon âme se 
trouvait comme emportée dans les régions incon- 
nues, et dans ces moments je ne savais plus 
ce qui se passait en moi et je ne sentais plus 
que l’action de Dieu. 

Cette action divine s’emparait ainsi de mon 
âme, quelquefois comme un éclair, quand j'éle- 
vais mon cœur au Saint Sacrement, voyant de 
loin une église, ou par une simple pensée. Alors 
pour un moment mon âme restait prise et atta- 
chée là où était mon Dieu. 


Août. — Comme j'offrais à mon Seigneur une 
peine très sensible, Il daigna me faire connaître 
l’onction qui est cachée dans la croix. L'union 
de l’âme à son Maître dans la douleur est inef- 
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fable, et Ia change, et la fortifie en un instant. 
L'âme se sent prête à tout souffrir par amour et 
elle le veut sans effort. Notre-Seisneur me dit 
alors: Les âmes qui consentent à tout souffrir 
pour mon amour ne Sont pas loujours, par cela. 
même, destinées à souffrir plus que les autres, 
mais l‘amour rend leurs souffrances plus méri- 
doires et plus légères, plus olorieuses à Dieu et 
mieux appropriées à leur salut et au salut de 
leurs frères. 

Notre-Seigneur me dit encore en cette année- 
là d'autres paroles, quelquefois pleines de ten- 
dresse, d’autres fois; pour m'éclairer sur ma 
conduite présente, pour dissiper des troubles que 
le démon me suscitait au moment de la commu- 
nion, pour me donner lumière sur les personhes 
et les choses, quant au moment présent ou d'une 
manière générale. 

Jamais ces conseils intérieurs ne m'ont portée 
à dévier tant soit peu de la direction que nous 
imprime l'Eglise. Au contraire, en entendant 
certains conseils de perfection, soit par la voie 
de la direction, de la prédication ou de la lec- 
ture, je me rappelais souvent les avoir précé- . 
demment reçus dans l’intérieur de mon âme par 
la voix du bon Maître, et j'étais profondément 
touchée de cette bonté divine qui voulait m'en- 
seigner elle-même. Et quelle grâce pores avec 
eux ces enseignements divins! 


Août et septembre 1880. — Je vis intérieure- 
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Mont Dieu, principe de toutes choses, possédant. 
tout, source de tout ce qui est vrai, le bien, le 
beau, et toutes choses n'étant rien que par Lui. 
Et c'est alors que toute espèce d'idolâtrie paraît 
une chose épouvantable et que toutes les cho- 
ses créées perdent leur prestige en regard du 
Principe incréé! 

Cette manière de connaître Dieu ne peut s’ap- 
peler autrement que voirt. Quoique sans doute 
ce soit encore une vue bien imparfaite, il semble 
néanmoins que Dieu écarte tout intermédiaire et 
se montre à l'âme. Et l'âme est comme les 
personnes qui sortent de l'obscurité au grand 
jour ; elle sent que sa faible vue ne peut embras- 
ser tout ce que Dieu lui présente, el, sans com- 
prendre, elle est ravie d'admiration. 


/ 


1 Cette expression et d’autres analogues ont besoin d'être inter- 
prétées avec modération. Lucie ne va pas jusqu'à prétendre que 
sa vision de Dieu est de même espèce que celle dont jouissent les 
élus dans le ciel. Elle décrit simplement ce qu'elle ressent, sans se 
préoccuper d’aucun système explicatif. Les grands extatiques ont 
parlé de la même manière ; on n'y a pas trouvé à redire. Le P. Alva- 
rez de Paz a étudié la nature de ces visions, et il se trouvait dans 
des conditions exceptionnellement favorables, car il était à la fois 
extatique et professeur de théologie. Or il regarde ce problème 
comme dépassant notre intelligence : « Dans ce degré de com- 
templation, dit-il, l'âme voit Dieu. On me dira : c'est étonnant, ou 
plutôt incroyable. Car nous supposons comme indubitable qu'ici 
Dieu n’est pas vu intuitivement. Si donc l'âme ne voit pas Dieu, 
comment cependant peut-on dire qu’elle le voit ? Et si elle le voit, 
dans quel sens est-ce qu’elle ne le voit pas ? Je l’avoue, c'est 
étonnant. Pourtant le fait est très certain... — L'âme voit Dieu, 
pour ainsi dire, plus nettement qu’elle ne voit la lumière maté- 
rielle avéc les yeux du corps... niles sens ni l'imagination n’ont la 
moindre part Ycette vision.» (Tome III, I. V, partie III. ch. xtv.) 

- Noir mon Traité des Grâces d'oraison, 7° édition, ch. xxxx, $ 4. 
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Ce fut à cette époque que Notre-Seigneur com- 
mença à me favoriser d’un profond sentiment 
de sa présence au Saint-Sacrement qui me lais- 
sait libre de prier vocalement, ou me retirait 
cette liberté suivant sa sainte volonté. Par la foi, 
nous croyons à la présence réelle comme d'après 
un témoignage, mais, avec la grâce dont je parle, 
cette présence adorable se fait sentir comme 
nous sentirions avec certitude la présence de quel- 
qu'un qui se tiendrait près de nous et nous par- 
lerait tandis que nous aurions les yeux fermés. 

Une fois, dans la sainte communion, mon 
âme fut portée à un tel excès de joie que je 
demandai à Notre-Seigneur pourquoi Il me ren- 
dait si heureuse. 11 me fut répondu: C’est pour 
te dégoûter des créatures. Mon âme resta en effet 
dans un degré &'indifférence pour certaines cho- 
ses, et de dégoût pour d'autres, cependant inté- 
ressantes, mais qui me devenaient comme toutes 
creuses. Je ressentis très vivement cet effet pen- 
dant quinze jours, après lesquels il dura et 
s’augmenta par la grâce. 

Je me trouvais ainsi quelquefois comme aux 
portes de l'extase. Seigneur, je suis peut-être 
bien présomptueuse en m'exprimant ainsi, sur- 
tout avec mon ignorance de ces choses, mais 
enfin je note ce que j'ai éprouvé. J'étais comme 
une personne qui se trouve près d'une porte 
ouverte, à l'entrée d’une salle remplie de beau- 
tés et de magnificences, et qui voit bien par quel 
chemin elle entrerait, mais personne ne vient 


} 
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la faire entrer. Ainsi était mon âme, sentant 
que, pour un peu plus, elle aurait perdu tout 
sentiment d'elle-même en Dieu. Mais Dieu ne 
me faisait pas cette grâce et je n'aurais osé la 
Lui demander, me connaissant déjà si indigne 
de celles que je recevais. Cependant, une fois, 
me frouvant enhardie par la grande tendresse 
de mon Maître bien-aimé, je lui demandai si 
sa volonté chérie ne voudrait jamais m'’accorder 
ces grâces qu'il me faisait pressentir ? Notre- 
Seigneur me dit: Ma fille, pourrais-tu porter 
les croix qui sont attachées à de telles grâces? 
Je lui répondis : « Sans doûte, Seigneur, je suis 
trop faible pour les porter, mais si vous voulez 
bien fortifier ma faiblesse, je souffrirai tout 
ce qu'il vous plaira pour vous être unie davan- 
tage. » Alors, le bon Maître m'engagea à m'en 
remettre à son amour, ce que je fis de grand 
cœur, et je m'en trouvai bien. 


Septembre. — Je fus encore assaillie de ces 
obsessions qui m’'avaient tant fatigué l’âme quel- 
ques mois auparavant et dont j'avais été délivrée 
par le regard adorable de Notre-Seigneur. Cette 
fois Il me vint en aide d'une autre manière. 
Etant profondément unie à Lui dans la sainte 
communion, je vis Dieu en tant qu’Il est le sou- 
verain bien, et je compris en même temps que le 
mal n'est que la négation du bien, un pur néant. 
Cette vue réduisit à rien toutes les suggestions 
du malin esprit, et depuis ce jour, s’il arrive 
qu'il les renouvelle, mon âme n'en a plus d'é- 
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pouvante ; si noires qu'elles soient, elle n’en 


est plus troublée et ne les regarde pas plus 


que le néant. 

Dans cette vue intellectuelle, je compris aussi 
combien sera grande la confusion des pécheurs 
quand ils seront jugés, et qu'ils verront que 
tout ce mal qu'ils ont aimé, préconisé, adoré, se 
réduit au néant! Avoir aimé le néant, avoir vécu 
pour lui, et perdre pour lui l’Etre éternel! le 
Souverain bien! 

Je vis clairement aussi l'erreur des mondains 
qui ne voient dans la pureté de l'âme qu'une 
vertu négative, sinon une nullité! Tandis qu'au 


contraire cette pureté est une fleur charmante et 


vivace pour l'éternité, un trésor incomparable- 
ment beau ; et l’âme qui l’a perdue, cette pureté; 
n’a plus que le vide! 

Quant à exprimer ce qu'est la vue de Dieu, 
comme souverain bien, c'est impossible ; l'âme 
trouve dans cette vue un grand amour, une 
grande force et un grand bonheur. 

Un an plus tard, en lisant les Conférences du 
Père Monsabré, j'y trouvai, avec beaucoup d'in- 
térêt, une définition du mal conforme à ce que 
j'avais vu intérieurement. 


Fin 1880 el commencement 1881. — Plusieurs 
fois dans l'oraison, Notre-Seigneur me fit en- 
tendre des paroles qui se sont profondément 
gravées dans mon cœur et qui portaient dans 
mon âme la paix, la consolation, des lumières 
d'où sortaient ensuite des résolutions très prati- 
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ques. Leur effet principal était toujours de me 
faire connaître davantage notre adorable Maître 
et de m'attacher plus fortement à Lui seul: 
La vie intérieure, c’est Moi. — La meilleure 
part, c’est Moi. — La charité, c’est Moi. 

Cette dernière fois, je vis et j’admirai intérieu- 
rement la charité de Jésus-Christ rayonnant et 
agissant sur les âmes, et elle m'embrasait. 
J'avais quelque chose à pardonner ce jour-là ; 
je revins, sentant dans mon cœur la charité de 
Jésus et j'eus la joie de ramener à la paix ceux 
qui l'avaient troublée. 

Que c'est beau de voir intérieurement cette 
tendre et puissante charité de Jésus qui em- 
brasse tous les pécheurs et tous les justés comme 
dans un filet d'amour! Personne ne peut Lui 
échapher, que ceux, hélas! qui le veulent 
absolument. & 


Février. — Je fus souffrante et retenue loin 
du tabernacle. Les six premiers jours de cette 
petite maladie, je demeurai dans une oraison 
d'union permanente, reprenant après de courts 
intervalles. Mon âme était en Jésus et ne le 
quittait pas. Je pense que si l’on était loujours. 
ainsi, soit malade, soit bien portant, la terre 
serait déjà un ciel. 


[9e année des grâces. Age : 37 ans. 


4 mars 1881. — C'était trois jours avant une 
opération que je devais subir aux yeux et je 


Per 
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suivais déjà un traitement fatigant. J'étais en 
oraison devant le Saint-Sacrement exposé ; ma 
tête ne me permettait pas grande application 
d'idées. Désolée de mes distractions, je m'en 
humiliais profondément devant Dieu et je Lui 
disais : « Seigneur, comment pouvez-Vous SUp- 
porter ma misère? Est-ce que vous ne dites 
pas à vos anges de balayer cette ordure qui est 
là devant vous sans pouvoir rien dire, ni rien 
faire? » 

Au même instant, mon âme fut comme saisie 
de Dieu et attirée dans les profondeurs du Très 
Saint Sacrement. J'entendis seulement ces paro- 
les : Tout est là. Et je vis se dérouler des mer- 
veilles, des Trésors, des beautés, autres que tout 
ce que nous voyons et comprenons de beau! 
Toutes ces richesses que je voyais en mon Sau- 
veur étaient distinctes l'une de l’autre et toutes 
étaient Lui-même. C'était mon Dieu Lui-même 
qui se dévoilait, se laissait pressentir, entrevoir. 
O Dieu! Ô beauté, que sera-ce de Vous voir au 
ciel! Déjà ce que Vous nous montrez de Vous- 
même est inénarrable. 

Mon âme demeura ainsi ravie (je me sers sans 
doute d'un terme impropre, mais je n'en trouve 
pas de meilleur pour exprimer ma pensée) pen- 
dant un temps qui me parut avoir duré dix mi- 
nutes, quand je revins à mon ordinaire, mais 
qui effectivement avait duré plus d'une demi- 
heure. Pendant ce temps, je n'avais pas perdu 
connaissance, seulement j'étais trop absorbée 
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pour avoir entendu une grosse cloche qu'il est 
impossible de ne pas entendre ordinairement 
et qui avait dû sonner pendant cette demi-heure 
là. 

Si je n'avais eu depuis l'enfance un attrait 
tout particulier pour le Très Saint Sacrement, 
je l‘aurais sans doute depuis ce jour-là. Pour- 
quoi faut-il que tant de grâces tombent sur une 
terre si peu fertile! O mon Dieu, je vous le di- 
sais souvent alors et je vous le redis encore: 
Quoi, mon Seigneur, si vous n'étiez Dieu, je vous 
dirais : prenez garde, vous allez vous tromper, 
voyez donc où vous semez vos grâces! Et que 
voulez-vous faire de tous ces trésors ? Quoi! de 
si belles perles vous les jetez dans le fumier ! Vous 
voyez bien, Seigneur, que je n’ai pas ce qu'ont les 
saints. Est-ce donc que vous ne trouveriez pas 
de meilleurs serviteurs et de plus hautes âmes 
pour leur confier vos richesses ? Oh! non, mon 
Dieu, vous en avez, vous en avez beaucoup! Je 
serais bien malheureuse si je ne croyais pas 
que vous fussiez ailleurs bien mieux servi que 
par moi. À vous, Ô Jésus, Roi du monde, à vous 
toutes les énergies, toutes les puissances, toutes 
les facultés et toutes les forces de l'âme! A vous 
le génie, à vous l'héroïsme! À vos pieds, toute 
grandeur et tout orgueil! Pour votre cause, le 
courage, l'éloquence sublime, et le mépris de 
tout ce qui est humain! A vous l'amour, le seul 
vrai amour! O Jésus, aimé depuis que votre 


rédemption fut promise à l'homme pécheur, 
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aimé par les croyants qui vous ont désiré pen- 
dant quatre mille ans d'attente, aimé par Marie, 
_aiïmé par les saints, par les martyrs, aimé depuis 
dix-neuf cents ans comme jamais nul n'a été, 
n'est et ne sera aimé! Eh! Seigneur, vous ne 
l'êtes pas encore assez! ! Vous ne le serez jamais 
assez !.… Puisse mon faible cœur vous aimer au- 
tant qu'il est possible d'aimer à une créature 
humaine! Je ne puis souffrir la pensée que 
quelqu'un vous aime plus que moi! Que tous 
aient sur moi toute supériorité, hors celle-là! 
Et si c'est de la présomption, mon Seigneur, 
vous me la pardonnerez, car il me semble bien 
.que vous même m'avez mis ce vœu dans l'âme 
comme une flamme ardente. Mais mon Dieu, ce 
n'est pas assez, faites encore que je vous fasse 
aimer ! Que nul ne m'aime que pour l'amour 
de Vous! Ecoutez-moi, Ô Jésus ; tous ceux pour 
qui je vous prie, que je les connaisse ou que je 
ne les connaisse pas, donnez-leur votre amour, 
et s'ils l'ont déjà, Ô mon Dieu, accroissez-le! 
Et puisque vous m'avez voulue dans le monde 
‘parmi ceux qui forment et renouvellent le peu- 
ple chrétien, que jusqu'à la fin des temps, à 
Jésus, il y ait des cœurs sortis du mien pour. 
vous bénir, vous servir et vous aimer, Ô Dieu 
«incomparablement digne d'amour ! 

J'avais résolu de n'écrire que lés notes né- 
cessaires à cause du peu de temps dont je dis- 
pose et je me suis laissé entraîner. Mon Dieu, 
pardonnez-moi ; le seul souvenir de vos bontés 
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enflamme mon cœur, c'est ce qui me fait préten- 
dre à un amour dont je ne serai jamais digne ; 
mais Vous m'avez déjà tant donné gratuitement ! 


Mai, juin et juillet 1881. — Mon âme s'unis- 
sait toujours plus profondément et plus efficace- 
ment au Très Saint Sacrement et en recevait des 
lumières et des grâces nouvelles, que leur nom- 
bre même m'empêche d'écrire. Je commençai 
à sentir la présence adorable de Notre-Seigneur 
au Saint Sacrement à travers les distances et 
les obstacles comme si j'eusse été dans l'église, 
et de la manière dont je l'ai rapporté plus haut, 
et tandis que, l’année précédente, je n'avais ce 
sentiment que comme un éclair, lorsque j'étais 
loin de l'église, maintenant le bon Maître me le 
donnait pendant plusieurs heures, surtout lors- 
que quelque obstacle m'empêchait d'aller l'ado- 
rer au tabernacle comme je l’aurais voulu. 


12 août. — Pendant la neuvaine à la Sainte 
Vierge, avant l’Assomption. 

Etant en oraison devant le Très Saint Sacre- 
ment, je revis ce regard adorable qui déjà avait 
traversé mon âme comme l'éclair, la délivrant et 
la guérissant (en mai 1880). Cette fois, il me fut 
pers £ contempler. Je ne voyais pas distinc- 
témênt la forme des yeux adorables de Notre- 
Seigneur, mais je voyais la toute-puissance d'ex- 
pression et de charme qui rayonnait de ce re- 

5 
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gard divin! J'ai senti cette toute-puissance, ce: 
charme divin, mais je ne puis les dire. En par- 
lant de quelque chose d'humain, les termes. 
peuvent s’éclaircir par d’autres termes, et parve- 
nir à exprimer l'idée. Ici, c’est le contraire ; 
plus je dis de paroles, et plus j’affaiblis ce QE 
je veux dire! Je l'ai déjà éprouvé. 

Ce fut à peu près durant une demi-heure que 
mon âme demeura attachée à ce regard adora- 
ble. Elle resta ensuite profondément unie à 
Dieu, tandis qu'il fallait revenir par les rues. 
et à la maison. Je sentis aussi que tout mon or- 
gueil était écrasé, et j'aurais voulu être sous les 
pieds de tout le monde. Et pourtant, l'action que 
Jésus avait exercée sur moi avait été toute de 
suavité et de douceur. Mais -le propre de ces: 
approchemenñts divins est de pénétrer l'âme d’un 
sentiment de sa misère égal au sentiment de 
l'existence. Et comment dire l'amour qu'elle 
en éprouve pour le Dieu si grand qui vient la 
chercher, elle si petite! 4 

Je crois que si nous nous appliquions davan- 
tage à connaître Dieu, notre première récom- 
pense serait de ne pas être tentés d'orgueil, 
mais je ne parle pas de la science superbe, je 
parle de la connaissance humble et réfléchie, 
qui ne pénètre en Dieu qu'à genoux, si j'ose: 
ainsi parler, qui adore ce qu'elle découvre et 
n'attend pas d'elle-même la puissance de décou- 
vrir encore. ÿ 


De. 
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22 août. — Etant encore en oraison devant 
le Très Saint Sacrement, et contemplant sim- 
plement Notre-Seigneur dans l’union paisible 
qu'il Lui plaisait de donner à mon âme, je vis 
tout d’un coup de mes yeux intérieurs le vête- 
ment de ce Maître adorable. J'en voyais l’en- 
semble et quelques draperies (j'emploie ce terme 
à défaut d'autre) qui m’apparaissaient plus dis- 
tinctes. Ce vêtement était d'une éclatante blan- 
cheur, ; il n'était pas seulement lumineux, mais 
c'était une lumière même, et quant à sa consis- 
tance, ce n'était pas un nuage, ni un tissu, ni 
une flamme, c'était quelque chose autre que tout 
cela, que je n'avais jamais vu, et que j'admirais 
sans pouvoir le définir. L’éclat qui en ressortait 
était autre que celui du jour, ou des astres de la 
nuit ou des lumières que nous connaissons, il 
 éblouissait sans fatiguer. Mon âme était comme 
baignée dans cette atmosphère divine et pro- 
fondément pénétrée d'une impression de paix, 
de majesté et d'innocence. 

Le simple souvenir du vêtement de Jésus 
chasse les tentations, dévoile les ruses de l'es- 
prit infernal, et rend à l'âme une douce paix, 
ainsi que je l'ai expérimenté plusieurs fois. 


27 septembre. — Dans l’oraison du soir de 
ce. jour, mon âme éprouva l’état d'union à un 
degré très intense. 

O Dieu, me donnerez-vous d'exprimer quelque 
chose de ce mystère inexprimable ? 
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L'âme va prier, elle s'élance pour franchir la 


.… distance qui la sépare de l’Infini, et\cette dis- 


tance elle ne la trouve plus! Elle veut aller à 
Vous, mon Dieu, et Vous êtes en elle! O mys- 
tère d'amour! Ainsi, avant qu'elle ait tendu sa 
coupe, elle est comblée de grâces ; avant qu'elle 
ait pu s'approcher du foyer divin, elle se trouve 
tout embrasée. Et comment ne le serait-elle pas, 
mon Dieu! Perdue en Vous, elle oublie elle- 
même et tout le reste, elle ne sait plus comment 
elle vit, ni comment elle aime ; elle ne voit plus 
que Vous seul. Encore ne peut-elle pas penser 
qu'elle Vous voit et Vous adore ; car ce serait 
se voir elle-même, et en de tels moments elle 
ne se voit pas, elle ne voit que Vous. 

Elle connaît et aime par un mode nouveau 
et incompréhensible, qui est en dehors et infini- 
ment au-dessus de l'exercice ordinaire de ses 
facultés. Elle sent que l'opération de Dieu a pris 
la place de la sienne et que c'est Dieu même qui 
opère en elle la connaissance et l'amour ‘. Enfin, 
elle est comme n'étant plus, comme étant morte 
à toutes choses, comme n'ayant plus sa vie 
propre, comme ne vivant qu'en Dieu et par 
Dieu ; et il n'est plus rien pour elle, rien que 
Vous seul, Ô mon Dieu, qui êtes tout! 


1 Quelques traits de cette description semblent indiquer qu'il 
s'agit de ce qu'on appelle l'union transformante, mais éprouvée 
seulement d'une manière passagère. Elle porte alors le nom de 
fiançailles spirituelles. Si elle devient permanente. elle s'appelle 
mariage sptriluel (proprement dit). 
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Une telle grâce porte de grands fruits, même 
dans l'âme la plus misérable. Sa volonté demeu- 
re tellement unie et remise à celle de Dieu que 
si la faiblesse ou la malice de la nature essaie de 
la surprendre et de l’en détourner un seul ins- 
tant, l'âme en est immédiatement avertie par une 
souffrance intérieure. Elle ne peut plus avoir 
aucune vue ou intérêt personnel pour cette vie 
ni pour l’autre, à part le désir de son salut. Tout 
ce qu’elle avait abandonné auparavant par un 
acte de générosité, elle ne pourrait maintenant 


le reprendre à Dieu sans se déchirer elle-même. 


à ce qu'il lui semble. Elle fera en cette vie la 
volonté divine, autant, aussi longtemps, de telle 
manière qu'il plaira à Dieu, et aussi parfaite- 
ment qu'elle le pourra ; mais, de penser au mé- 
rite et à la récompense, c'est à quoi il lui est 


impossible de s'arrêter. Les mérites qu'elle s’ef- 


forcera d'acquérir seront offerts pour la gloire 


de Dieu, s'il est possible, et pour le salut de ses. 


frères ; elle demande à souffrir pour eux. Et 
pour elle, sachant sa misère, et combien elle est 
indigne des grâces qu'elle reçoit, elle ne peut 
et ne veut que compter sur la miséricorde infinie 
du Dieu bon qui lui donne, dès cette vie, de si 
grands motifs de confiance, et des gages si puis- 
sants et si touchants de son amour. 

Mais si l'âme a perdu tous ses intérêts en 
Dieu, en revanche, les intérêts de Dieu devien- 
nent les siens, si j'ose ainsi parler. Comment 
pourrait-il en être autrement dans une âme que 


46 © PREMIER CAHIER 


Dieu s'est si étroitement unie ? Dès lors, tout ce 
qui touche Dieu, ce qui le glorifie, ce qui l'offen- 
se, devient à cette âme incomparablement plus 
sensible que ce qui la touche elle-même. Les 
maux de l'Eglise, la persécution, la langueur 
de la foi parmi les fidèles, l'insuffisance du 
clergé dans un certain nombre de ses membres, 
sont comme autant de poids cruels qui s’appe- 
santissent constamment sur cette âme, et la font 
prier, gémir et s'offrir à Dieu pour réparer tant 
de maux, quoiqu'elle sache bien que son offran- 
de est d’une très mince valeur. Mais enfin si elle 
avait plus, elle donnerait plus ; elle offre tout ce 
qu'elle est et tout ce qu’elle possède. - 
Elle souffre aussi dans les âmes des pécheurs, 
où elle sent son Dieu comme emprisonné et mal- 
traité! Quand elle est obligée de se trouver 
parmi ceux qui, à sa connaissance, sont bien 
probablement hors de l'état de grâce, il lui 
semble qu'elle voit marcher des morts, et elle en 
éprouve plus d'horreur que de la vue d'un cada- 
vre. Elle ressent pour ces pauvres âmes une pi- 
tié et un amour profonds et s'offre à Dieu pour 
elles, en le suppliant de leur rendre la vie, 
L'âme est encore préoccupée de l'état des 
pécheurs publics dont la triste renommée par- 
vient jusqu’à elle: savants impies, enfermés dans 
leur fausse science comme dans un tombeau 
creusé de leurs propres mains, d'où ils ne voient 
plus la lumière ; écrivains audacieux et pervers, 
dont l'esprit distille un poison d'autant plus 
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‘dangereux qu'il se déguise sous des apparences 
plus raffinées ; 

Artistes avilis qui ne savent plus que l'art 
æst enfant de Dieu et le torturent jusqu’à lui 
faire produire les dégradants chefs-d'œuvre du 
mal ; 
Femmes égarées, quelquefois douées d'une 
merveilleuse organisation, qui auraient dû faire 
honneur à la foi chrétienne, et qui se conten- 
tent, les pauvres créatures, de recueillir sur une 
scène profane les millions et les applaudisse- 
ments frénétiques d’une ou deux parties du 
monde qu'elles remplissent du bruit de leurs 
talents et de leurs scandales ; 

Génies arrivés au terme de leur carrière qui, 
déjà penchés sur la tombe, n'entendent que 
l'ovation de leur dernier triomphe et restent 
sourds à l'appel de Dieu, et, les yeux pleins de 
la fumée de leur vaine gloire, ne voient pas 
l'éternité qui s'ouvre ; 

Mécréants qui jouent avec l'âme de la France, 
‘qui veulent arracher du cœur des petits enfants 
la foi naissante, qui osent placer entre Dieu et le 
mourant des barrières qu'ils croient rendre in- 
surmontables ; 

Et d’autres encore !… 

_ L'âme voit tous ces infortunés courir à leur 
perte éternelle, et, poussée par l'intérêt de Dieu 


- 


‘qui veut sa gloire et le salut de ces âmes, elle 


unit sa faible offrande à l'action divine; elle 
“suit de loin ces âmes, épie la conduite de Dieu 
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qui les poursuit, les harcèle, elle le supplie de 
ne pas ‘leur laisser de trêve. S'il .leur arrive 
quelque disgrâce, elle prie Dieu que ces malheu- 
reux ouvrent enfin les yeux et Lui rendent les 
armes, qu'ils se convertissent avec autant d'éclat 
qu'ils ont péché, qu'ils rendent gloire à Dieu 
“pour l'injure qu'ils Lui ont faite, qu'ils répa- 
rent dans la mesure possible les maux’qu'ils ont 
‘causés à tant d’autres, qu'ils se sauvent enfin, 
dussent-ils être terrassés par ces coups de fou- 
dre qui sont des coups de miséricorde. 

Ainsi, l'âme unie à Dieu est identifiée à la 
cause de Dieu, par_sa bonté même, et, autant 
qu'elle le peut, elle s'y dévoue tout entière. 

J'ai marqué plus haut que la grâce de l’union 
saisit l'âme au moment où elle va se mettre en 
prière. Cela arrive souvent ; mais souvent aussi, 
l'union lui est accordée à la suite d’une oraison 
plus ou moins longue, et parfois à la fin d'une 
oraison de lutte et de combat, comme un encou- 
ragement de Notre-Seigneur qui ne veut pas 
laisser partir son enfant sans lui donner ce gage 
de tendresse. 


Octobre: — Etant profondément unie à Notre- 
Seigneur dans la sainte communion, mon âme 
vit s'ouvrir devant elle la profondeur di- 
vine. Cette vue est grande et saisissante ; l'âme 


4 Nous avons ici, comme au 4 mars, un exemple des belles effu- 
sions qui jailissent de l’âme de Lucie. Voir à la table analytique 
le mot efJusions. 
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voit Dieu si près d'elle, en elle, et en même 
temps si loin! C'est l'immense, c'est l'infini! 
Combien l'âme sent qu'elle n’est rien, perdue 
dans cette profondeur de Dieu! 

- Vers le même tefhps, je fus tracassée de plu- 
sieurs misères, et Notre-Seigneur, entrant dans 
mon âme par la sainte communion, me dit ces 
paroles : Que le font les hommes? Au même 
moment, mon âme fut investie du sentiment de 
la grandeur divine, de sorte que tout le reste 
disparaissait devant cette grandeur. 

Après cela, l'âme voit l'univers comme un 
point qui est prêt à s'en aller en fumée, et il lui 
devient beaucoup plus facile et comme naturel 
de mépriser tout ce qui vient des hommes, à 
part les choses dont Dieu veut qu'elle tienne. 
compte. 

Peu de jours après, Notre-Seigneur, se don- 
nant encore à moi dans la communion, me dit 
de nouveau ces paroles ; Que te font les hom- 
mes ? 

Cette fois, ce fut avec l'accent d'une grande 
tendresse ; c'était à mon cœur que Jésus s'adres- 
sait, et mon âme sentit que son Bien-Aimé est 
tout pour elle ; elle le sentit d'une manière qui 
est inexprimable. 


6 novembre. — Etant en oraison devant le 
Très Saint Sacrement, je vis apparaître à mes 
yeux intérieurs l’ensemble de la face adorable 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Je ne distinguai 
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pas ses traits divins, mais l'ensemble en était 
si beau, si suave, si ravissant, que rien d'humain 
ne saurait en donner une idée. Mon âme était 
comme tirée d'elle-même par ce spectacle admi- 
rable qui la pénétrait jusqu'au plus intime de sa 
substance. 

Cela dura trois jours, c'est-à-dire que chaque 
fois que mon âme pouvait se trouver devant le 
tabernacle, cette vue intérieure lui était rendue, 
et qu'au milieu des occupations cette même 
grâce venait sans cesse ressaisir mon âme, la 
retirant d'elle-même et lui laissant dans les 
moments d'intervalle un sentiment d'amour et 
de recueillement tout particulier. Durant ces 
trois jours, je dus aller à Paris, et comme j'en 
approchais, lorsque j’adorai mon Seigneur pré- 
sent dans toutes les églises, je vis sa tête bien-. 
aimée s'élevant bien au-dessus de la grande ville 
qui était couverte des vapeurs du péché, et je vis 
que le visage de Jésus faisait détourner les traits 
de la justice divine irritée. Je vis aussi le visage 
de mon Sauveur s'élevant de toutes parts au- 
des$us du globe, et je compris que cefte tête 
adorable est l'égide du monde. 

Durant ces jours de joie céleste, mon âme 
s'était trouvée trop heureuse pour la terre, et 
j'avais senti que la croix devait venir. Elle 
NInt...…. Appuyé sur le cœur infiniment bon de 
Jésus, mon cœur voulut tout ce que Dieu vou- 
Jut ou permit. 
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Janvier 1882. — Le regard de Jésus m’appa- 
raît de temps à autre dans l’oraison, et cette 
grâce revint souvent, surtout en novembre, 
décembre et janvier. 

Ce regard adorable, si peu qu’il se laisse aper- 
cevoir, porte dans l'âme la lumière, l'onction 
et la paix, il la fortifie, la console, la calme et la 
relève. Si elle a été délaissée, en un moment il 
lui rend la joie. Notre-Seigneur m'a fait voir 
l'action que son divin regard exerce sur les 
âmes ; la manière dont ce bon Maître regarde 
une âme suffit pour opérer un changement en 
elle, lors même qu'il ne lui est pas donné d'avoir 
connaissance de ce regard, mais il ne faut pas 
qu'elle l’oblige à se détourner! Quel malheur 
pour une âme si Jésus ne la regardait plus! Elle 
tomberait dans la nuit, dans la mort! 

Le regard de Jésus sur le monde des âmes 
nous est en quelque manière représenté par l’ac- 
tion du soleil sur le monde visible. Mais il y à 
de pauvres petits coins, reculés et ignorés, que 
la lumière de l’astre superbe ne wvisite- jamais, 
tandis que Jésus regarde avec amour el prédi- 
lection ce qui est petit, infime, inconnu au 
monde ! O miséricorde! 

Un jour que j'étais venue à l’oraison, dévant 
le Saint Sacrement, avec quelque inquiétude et 
tristesse, et que mon âme s’épanouissait sous le 
doux et invisible rayonnement de ce regard 

* divin, le bon Maître me dit de ne rien craindre et 


\ 
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que son regard était à mon âme un ne 
rempart et un bouclier. 


Suite: Janvier. — Depuis longtemps, j'avais 
éprouvé dans la sainte communion, assez fré- 
quemment, un grand allègement de la vie du 
corps. Il arriva une fois que je perdis tout à 
fait le sentiment, mais ce ne fut que la durée 
d'un éclair, qui imprima dans mon âme un 
profond sentiment de la paix éternelle que 
j'avais comme entrevue. 

J'observai souvent que l'acte d'abandon total 
et absolu à la sainte volonté de Dieu attire 
presque toujours immédiatement à l'âme la 
grâce de l'union. 


Janvier et février 1882. — Je commençai à 
éprouver une certaine division de l’âmet par 
laquelle il lui semble, dans l'oraison, que sa 
partie supérieure se sépare du reste et demeure 
fixée en Dieu. L'âme est certainement indivisible 
et pourtant voilà ce qu'elle éprouve, et l'oraison 
faite ainsi est bien fructueuse, Il va sans dire que 
cette division n’est point l'effort de l'âme, mais 
l'action de Dieu. 

Il m'arriva aussi de ressentir dans la sainte 
communion et dans l'oraison comme une déper- 


4 Par cette expression, qui revient souvent, Lucie semble avoir 
voulu dire que l’àme est tellement plongée en Dièu qn'elle ne 
reçoit plus les impressions des sens. En un mot, ce serait un état 
extatique que, par humilité, elle n'ose appeler par son nom. 
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dition passagère des forces physiques et une 
sorte de défaillance, mais sans perdre le senti- 
ment, ou bien si j'essayais de réciter une prière 
vocale en certains moments, ma langue se trou- 
Vait tout engourdie. 

Une fois dans la sainte communion, mon 
âme fut envahie d'une grande lumière inté- 
rieure et pénétrée d’un profond sentiment de 
l'être intime de Dieu:. Je prie Notre-Seigneur 
qu’il me fasse la grâce d'exprimer ceci, s’il lui 
est agréable. En général nous connaissons Dieu 
d'une manière plutôt négative qu'affirmative, car 
il nous est plus facile de comprendre ce qu'Il 
n'est pas que de comprendre ce qu'Il est. Ainsi, 
croyant qu'il est éternel, nous disons qu'Il n’a ni 
commencement ni fin ; croyant qu'Il est infini, 
nous disons que rien ne peut le limiter: mais, 
essayons de mettre ces termes de côté et de dire 
ce qu'est Dieu éternel et infini, immédiatement 
notre esprit sent ses bornes et s'arrête. Il n’en 
est pas de même des êtres créés. Je connais la 
lumière, non seulement parce que je la distingue 
de ce qu'elle n’est pas, parce que je sais qu'elle 
n'est ni la pierre, ni l'eau, ni la plante, mais en- 
core et surtout parce que je sais et que je vois [di- 
rectement] ce qu'est la lumière. Demandez une 
fleur à un enfant, il saura bien la distinguer d’un 


4 Dans le manuscrit, il y a ici une expression inintelligible : 
l'identité de Dieu. Je l'ai remplacée par l'être intime de Dieu. La 
suite du texte sembie montrer que c’est là ce que Lucie a voulu 
dire, 
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morceau de bois, encore qu'il ne puisse raison- 
ner sur la manière dont l'un et l’autre existent. 
Or, ce fut cette vue très simple et très frappante 
de Lui-même que Dieu donna à mon âme, le 
jour dont. je parle ; aucune parole ne me fut dite, 
ni aucun attribut particulier ne me fut montré, 
mais Dieu, attirant en Lui ma pauvre petite 
âme, lui fit voir et sentir ce qw’Il est. Le dire, 
c'est impossible, il serait bien inutile d'essayer. 
Tout ce que j'ai dit déjà ici est sans doute plein 
‘d'imperfections, mais je ne pouvais passer sous 
silence eette grande et incompréhensible grâce, 
cette vue intime de Dieu qui laisse le cœur 
embrasé d'amour et de désir de se dévouer 
pour Lui. 

Plusieurs fois, en adorant Notre-Seigneur a 
Très Saint Sacrement, il me fut donné d'en- 
revoir d’une manière intellectuelle, il me sem- 
ble, le charme divin qui se dégage de sa personne 
adorable. Mon âme restait sous l'empire de ce 
charme divin, et quoiqu'elle n’en eût qu'une 
vue bien imparfaite, c'était assez pour lui faire 
sentir qu'une vue plus claire et plus complète 


» 


111 ne faut pas rejeter comme des illusions ces visions sublimes 
de la Divinité, en prétendant qu'elles sont impossibles sur la terre, 
ni les accuser de nouveauté bizarre. Ces visions sont, au Contraire, 
habituelles chez les extatiques. (Voir, par exemple, la bienheureuse 
Angèle de Foligno et le bienheureux Ruysbroeck}. On peut même 
se demander si ces communications ne sont pas la partie essen- 
tielle de toute extase. Peut-être ne sont-elles absentes que pour 
les extases dont le sujet principal est une vision imaginative,comme 
quand l’extatique voit se dérouler les scènes de la Passion de 
Notre-Seigneur. 


. 
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l'eût irrésistiblement enlevée à son corps, à 
moins que la volonté expresse de Dieu ne 
l'y eût retenue. Charme de Jésus, vous êtes le 
ciel ! 


f 


12 février. — Je reçus l'instruction intérieure 
suivante." Lorsque l'âme est dans un certain 
degré d’union qui n’est pas l'union parfaite... 
l'imagination et la mémoire s’agitent et causent 
à l'âme beaucoup de peine. Cet état dure autant 
que Dieu le permet, la volonté ne pouvant quit- 
ter son divin objet pour essayer de ramener 
les autres puissances ; souvent elles sont rame- 
nées par la grâce du moment, et alors elles par- 
ticipent aussi au bonheur de l'union. Mais ce 
que j'enténdis intérieurement, c'est que la vo- 
lonté se trouve fortifiée par l'opposition même. 
que lui ont faite les autres puissances de l'âme ; 
et elle se trouve aussi purifiée, puisqu'elle est 


demeurée attachée à Dieu sans presque jouir 


de Lui, ou étant troublée et peinée dans sa 
‘jouissance. 


[13] février. — J'observai que la division 
que j'ai notée plus haut produit un effet très 
salutaire sur la partie supérieure de l'âme, qui, 
dans l'état habituel, arrive à commander avec, 


1 Ce degré imparfait s'appelle l’oraison de quiétude. Il peut 
s'approcher plus ou moins de l’union pleine. 
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beaucoup plus d'empire aux mouvements de la 
“partie inférieure. 


15 février. — Après mon action de grâces 
comme je disais la prière.« O bon Jésus » pour 
les âmes du Purgatoire, Notre-Seigneur me dit 
intérieurement que ces âmes, ayant une connais- 
sance du souverain bien, fort supérieure à celle 
qu'elles avaient sur la terre, il y a la même 
différence entre leurs souffrances et celles de 
cette vie, qu'entre les souffrances d'une person- 
ne raisonnable et celles d'un petit enfant qui 
n'a pas encore sa connaissance. 


16 février. — Dans la sainte communion, mon 
âme profondément pénétrée de Jésus se trouva 
comme enlevée dans la pureté de Dieut, et mon 
âme sentait bien que cette suave, ravissante et 
incomparable pureté n'était pas la sienne, mais 
celle de Dieu! Et elle en demeura pénétrée tout 
le jour. 

En même temps, Notre-Seigneur me fit com- 
prendre que chaque faveur qu'Il accorde ainsi 
enrichit l'âme d’un degré de grâce et de gloire 
qu'elle doit conserver durant l'éternité, à moins 
qu'elle ne l'ait auparavant perdu par sa faute. 


1 Nous ignorons ce que Lucie entendait par cette expression. 
Peut-être a-t-elle voulu dire que la nature de Dieu ne renferme 
aucun mélange d'éléments matériels et, par suite, d'ordre infé- 
rieur ; en un mot, que Dieu est un être absolument spirituel. 


{ 


po tTsuurcer 1870 AU 15 AOÛT 18821 57 


O mon Amour, préservez-moi d'un tel mal- 
heur et d'une pareille ingratitude! 


Suite; février. — Notre-Seigneur m'a deman- 
dé d’être prodigieusement charitable. Il me l’a 
encore redit depuis. 

Durant les jours qui ont précédé le carême, 
mon cœur était naturellement et constamment 
oppressé de tristesse à cause des blessures faites 
par les hommes au Cœur si bon de Jésus. Mon 
bon Maître semblait accepter les faibles compen- 
sations que je lui offrais et me combla d'une 
extrême tendresse. Mon âme en était toute 
confondue. Une fois entre autres, par une faveur 
que je ne saurais trop expliquer, mais que je 
ressentais d'une manière très positive, ce Bien- 
Aimé tint mon âme élevée vers Lui durant six 
jours, à peu près comme un père élève dans 
ses bras son petit enfant pour l’embrasser, de 
sorte que son amour mettait mon âme comme 
sur un même niveau avec Lui. Mon cœur en 
était tout attendri et embrasé. Et combien mon 
âme sentait sa misère, en présence de cette. 
familiarité touchante de son Dieu ! O mon 
Amour, Vous faites bien d'approcher de Vous 
votre pauvre créature, car Vous êtes la lumière, . 
Vous êtes la vérité, et c'est en Vous que mon 
âme voit et sent tout ce qui lui manque ; mais 
cette connaissance même est pleine de paix et 
de confiance parce que si l'âme n’a rien et n'est 
rien, Vous êtes son Tout! | 
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Suite; février. — J'ai observé que pendant 
l'oraison passive, et surtout dans l’état d'union t, 
l'âme perd le sentiment de la durée. Il n'y a 
plus pour elle de succession de moments, mais 
un moment unique, et j'ai cru comprendre 
qu'étant élevée à cet état l'âme ÿ vit selon le 
mode de vivre de l'éternité, où il n’y a point de 
durée, point de passé, ni d'avenir, mais un 
moment unique, infini. | 

22 février. — Notre-Seigneur m'a donné une 
instruction bien consolante pour les âmes qui ne 
sont pas entrées dans la voie de l'union. C’est 
: que, « lorsqu'il met dans une âme un immense 
désir de le posséder, et qu'elle y correspond, Il 
se trouve obligé de céder à son désir et de Lui 
accorder son union intime ». 

24 février. — Me trouvant dans une circons- 
tance pénible, je parvins, avec la grâce de mon 
Seigneur, à garder amoureusement sa présence, 
malgré ce que j'entendais ; et je pensais avec 
reconnaissance à sa divine tendresse. Alors mon 
âme fut soudainement et puissamment attirée 
vers le Très Saint Sacrement que j'adorais de 
loin, et je sentis qu'elle enlevait avec elle les 
forces de mon corps qui défaillit. Je ne perdis 
cependant pas tout à fait connaissance. J'éprou- 
vais cette chose extraordinaire qui se fait ressen- 
tir dans ma tête au moment de la communion ; je 


‘ Il n’en est pas encore ainsi dans l'oraison de quiétude. 
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n'avais aucune souffrance, ni ce sentiment de 
faiblesse si désagréable qu’on éprouve quand 
on se trouve mal ; mais je sentais que mes forces 
m'étaient ravies avec mon âme. Cela dura envi- 
ron dix minutes. Pour ma famille qui m'entou- 
rait, ce fut un demi-évanouissement très naturel. 
Après, il me resta, quant au corps, une lan- 
gueur qui ne me faisait pas souffrir et ne m'em- 
pêcha pas d'agir autant qu'il était nécessaire. 
Quant à l'âme, elle demeura tournée vers Jésus 
dans une grande tendresse et union intime, et 
dans une profonde insensibilité pour les choses 
de la terre, avec une grande facilité à être pa- 
tiente dans l’occasion, et une résolution bien ar- 
rêtée de ne tenir en aucune chose à la réussite, 
si ce n’est de réussir à accomplir la volonté divine 
en toutes choses 1. L'âme attirée si puissamment 
et tendrement sur le cœur de Jésus, comme la 
mienne venait de l’être en ces précieux instants, 
ne pourrait penser autrement sans une indigne 
_ingratitude. 


1x mars. — Dans Ia sainte communion, mon 
âme fut abîimée dans une union très complète 
et profonde, toutes ses puissances étant sus- 
pendues et perdues en Dieu. Je n'avais aucune 


1 Remarquons comment toutes ces grâces d'intelligence sont 
toujours accompagnées d’impulsion aux vertus, quoique, semble- 
t-il, on n’y ait pas songé explicitement. C’est là un caractère essentiel 
de tout état mystique orthodoxe. De la sorte, les directeurs peuvent 
juger de l'arbre par ses fruits. 
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pensée d'attribut particulier. Dieu seul, en Lui- 
même, dans son unité trois fois sainte, dans son 
essence sublime... O nature de Dieu! il est 
impossible de dire ce que vous êtes, et l'âme n’a 
pas assez d'admiration et d'amour quand elle 
vous contemple! Tout ce qu'on peut dire, c'est 
que cette majesté si haute s'empare de l'âme et 
la ravit par un charme égal au respect qu'elle 


lui imprime. Et l'âme éperdue, toute saisie à la : 


vue de ces grandeurs, y est pourtant attirée par 
une force irrésistible, elle y trouve sa félicité, 
elle se joue en Dieu comme dans un univers sans 
bornes, et elle goûte en Lui, son principe et sa 
fin, un repos auquel rien d'humain ne peut être 
comparé. Elle se sent pénétrée de cette divine 
nature, elle sent qu'elle en vit, qu'elle n’a l'être 
que par elle, son amour s'enflamme pour l'Etre 
adorable dont elle vit, elle sent qu'il la possède 
plus qu'elle ne se possède elle-même, et toutes 
ses forées s'abîimant en Lui comme une goutte 
d'eau dans une mer sans limites, il lui semble 
que, autant elle vit, autant elle aime! 

O mes frères et mes amis, quand donc aime- 
rons-nous l'Amour ? Quelle horrible chose est- 
ce de vivre de Dieu et de ne pas l'aimer ? Et la 
- plupart ne vivent-ils pas sans l'aimer, sans 
presque penser à Lui ? On aime ces brindilles et 
ces étincelles d'amour et de beauté qu'il a se- 
.mées dans le monde ; mais Lui, l’infiniment ai- 

mable, qui y pense? Qui songe à Lui? Hélas! 
nous du moins qui l'aimons, nous devrions n'avoir» 


CE 
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de vie que pour le faire aimer, et, si quelque chose 
peut nous désoler, ce doit être notre impuissance 
de Lui rendre et de Lui faire rendre l'amour 
qui Lui est dû! 

Mon âme était toute renouvelée dans ces pen- 
_sées, après avoir reçu la grâce que je viens de 
retracer. Ceux qui parlent { selon ] l'esprit du 
monde me paraissaient des aveugles et des in- 
sensés. J'aurais voulu pouvoir leur dire à tous: 
« Si vous saviez ce que c'est que Dieu! » Mon 
secret me brüûlait les lèvres, et pourtant je dois 
bien certainement me taire. 

Il me semble que, quand le souffle de Dieu 
embrase ainsi une âme misérable, il ne doit pas 
s'arrêter à elle seule, mais traverser cette pau- 
vre enveloppe pour rayonner sur les autres 
âmes. Qu'il en soit ainsi, mon Dieu, et que mon 
âme vous soit toujours un instrument docile ! 


6 mars. — Dans l'oraison devant le Très Saint 
Sacrement, je revis le regard adorable de mon 
Seigneur et l'ensemble de sa personne di- 
vine !, comme à travers un voile, une sorte d’at- 
mosphère lumineuse. Ce Dieu plein de bonté 
me dit: Je l’aime, que te fait le reste? 

Je demeurai ensuite dans une grande indiffé- 
rence à tout ce qui n'est pas Dieu, et toute 


1 La suite montre que par cette expression ambiguë, et 
répétée plus loin, de « l’ensemble de la personne divine », Lucie 
a voulu parler, nom du Verbe, mais de la Sainte-Humanilé. 
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prête à être humiliée et à souffrir, et je déter- 

minai bien fortement la résolution de ne cher- 
cher en toutes choses qu'à être telle qu'il faut 
pour plaire à mon Dieu. 

Après, je me trouvai dans une circonstance 
assez rude à la nature, entendant des choses 
propres à la blesser profondément. Mais il m’eût 
bien été impossible d'y prendre garde, ayant 
l'âme encore toute remplie de la suavité de ce 
que j'avais vu et entendu, et je ne pouvais res“ 
sentir que de la charité pour mes frères. Je 
pense qu'ils s’en trouvèrent bien ; pour moi, je 
n'y avais pas le plus petit mérite. 


9 mars. — Venant de recevoir la sainte com- 
munion, et étant à genoux sur mon prie-Dieu, 
je perdis totalement conscience de moi-même et 
de tout le reste, par la vue de la personne ado- 
rable de Notre-Seigneur qui m'apparut soudai- 
nement avec une grande majesté. Je vis l’ensem- 
ble de cette personne adorable, avec ce vêtement 
de lumière que j'avais déjà entrevu. Ce vête- 
ment était un peu soulevé sur le bras gauche 
par un geste qui avait quelque chose de sur- 
humain. Le regard de Notre-Seigneur me parut 
avec un éclat au-dessus de tout ce qui est natu- 
rel, et cette majesté si extraordinaire m'eût sai- 
sie d'effroi si mon âme n'’eût été attirée par ce 
bon Maître dans un transport indicible d'amour. 

Autour de Notre-Seigneur rayonnait une clarté 
qui n'est pas notre jour ni la lumière des astres 
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de la nuit. Cette clarté m'était inconnue ; je l’ai 
vue pour la première fois lorsqu'il me fut 
donné de voir quelques plis du vêtement divin 
et | je | la revois lorsque Notre-Seigneur me per- 
met d’entrevoir sa personne divine, ou simple- 
ment son vêtement dont la vue suffit pour dé- 
truire les troubles que suscite le démon, et don- 
ner à l'âme une très grande paix. Le seul sou- 
nir de cette vue est très salutaire à l'âme. 


Ce que j'ai écrit plus haut me parut durer le 
temps d’un éclair et ne dura que quelques ins- 
tants, car je revins à moi à l'/fe Missa est, que 
j’entendis. Mon âme demeura ensuite dans une 
profonde union, qui la laissa tout humiliée et 
embrasée et pénétrée d’un complet abandon à la 
volonté de Dieu, et je pris plusieurs résolutions 
relatives à quelques détails de mes devoirs 
d'état. 

Au sortir de l’église, j'éprouvai cette sensa- 
tion de rentrer dans un autre monde, que j'ai 
ressentie d’autres fois depuis. 


Si la plus grande peine fût venue me frapper 
ce joux-là, elle m'eût paru comme due et toute 
naturelle, du moins c'est ce qu'il me semblait, 
après avoir été traitée si miséricordieusement. 
Je comprenais aussi comment le regard de No- 
tre-Seigneur avait suffi pour terrasser ses enne- 
- mis au jardin des Oliviers. 


Quant au corps, il demeura dans un état sin- 
gulier, comme moins matériel, moins terrestre, 
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et un peu enlevé à lui-même, mais sans aucune 
souffrance, ni empêchement d'agir.  : 
Dans le moment même où j'avais vu Notre- 
Seigneur, j'avais senti l’effroi dominé par le 
transport d'amour qui attirait mon âme en Lui. 
Mais après, le souvenir de cette majesté divine 
me causait une certaine impression de crainte, 
surtout en songeant à ceux qui osent l'offen- 
ser volontairement! Dans la journée, le démon 
essaya d'abuser de cette crainte, en me tentant 
contre la confiance, mais l'oraison le chassa, et 
la communion du lendemain affermit mon âme 
dans une paix et une confiance complètes. 


16 mars. — Dieu noust amène par différen- 
tes voies à la douceur de l'union. Je les distin- 
gue comme je le puis: 

I1 y a l'union de générosité. Lorsque l'âme 
renouvelle son abandon total entre les mains de 
Dieu par un acte d'amour énergique qui s’oublie 
entièrement lui-même et embrasse tout ce que 
Dieu voudra, ou lorsque l'âme souffre amère- 
ment et veut sa souffrance parce que Dieu la 
veut; il arrive que Dieu, l'âme et sa prière ne 
font plus qu'un, et la prière se transforme dans 
l'ineffable oraison d'union. 

Il y a aussi l'union de simple pureté. Au 


“En disant « nous », Lucie ne parle que d'elle-même. Ces 
« voies », tout excellentes qu’elles sont, sont loin de conduire tout 
le monde aussi haut, 
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moment de l’absolution, Notre-Seigneur s’em- 
pare de l'âme que son sang vient de purifier et 
d'embellir ; il lui semble qu'elle a acquis une 
transparence que traversent les rayons de la 
Divinité ; l'union que Notre-Seigneur lui accorde 
alors est une union de complaisance. Il se mire 
dans cette âme et prend ses délices en elle, et 
semble la chérir d'autant plus qu’Il est l'auteur 
de son innocence. L'âme éprouve dans cette 
union une joie très vivé et très douce qui dure 
quelquefois un jour après ou plus, et c’est un 
puissant préservatif contre la moindre négli- 
gence volontaire. 

Il y a encore une union qui dérive, pour ainsi 
dire, de celle-ci, et qui est assez souvent accor- 
dée à l'âme après l’examen de conscience du 
soir. On a passé une journée difficile, ardue, 
féconde en petites épreuves, les choses extérieu- 
res ont tiraillé l'âme en tous sens, le tentateur 
a essayé d’en tirer parti. Le soir venu, l'âme se 
recueille aux pieds du Bien-Aimé, et repasse 
devant Lui jusqu'à la première heure de sa 
journée. Elle le remercie de ses grâces, et aussi 
des peines, des luttes, de tout, puisque tout a été 
voulu ou permis de Lui. Puis elle recherche ses 
fautes, et elle n’en trouve point, de celles du 
moins qui eussent pu la séparer de son Dieu, 
demeuré l'hôte fidèle de son cœur parmi ces 
heures difficiles. L'âme s’humilie alors pour 
les manquements ignorés, et pour toutes les. 
fautes de sa vie ; mais elle sent alors que la mi- 
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séricorde veut les oublier. Dieu est content d'elle 
à cette heure, et le lui fait sentir en l'unis- 
sant à Lui par un simple regard; ce regard 
d'amour la délivre en un instant de ses maux 
et de ses fatigues, la repose et la console. Toute 
peine est oubliée dans ce repos aux pieds de 
Jésus, et l'âme reconnaît qu’un seul instant de: 
ce repos ne saurait être acheté par les travaux 
et les misères de toute une vie, car c’est un pur 
don d'amour et de miséricorde. 

L'âme est encore élevée à l'union par l’inter- 
médiaire de la Très Sainte Vierge. Marie pré- 
sente l'âme à son Fils qui l’accueille tendrement 
par amour pour cette Mère incomparable. Par- 
fois, l'âme peut continuer sa prière à Marie avec: 
un sentiment intime de la présence de Notre- 
Seigneur. Plus souvent, la prière vocale se trou- 
ve transformée en cette union plus complète qui 
suspend les puissances de l'âme. Il arrive aussi 
que l'âme se trouve unie particulièrement à la 
Très Sainte Vierge, qu'elle sent comme un lien 
béni resserrant son union avee Notre-Seigneur. 
Enfin, pour ma part, je ne puis pas prier cette 
Mère bien aimée sans qu’elle me fasse rendre la 
présence intime de Notre-Seigneur, si j'en étais. 
privée, et, si je l'avais déjà, elle la rend plus 
profonde et plus unissante. 

Ah! mon Seigneur, vous avez mille manières. 
de vous communiquer à nos pauvres âmes, et il 
est impossible de les dire toutes, et surtout im- 
possible d'en dire la tendresse et la magnifi- 
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cence! Faites du moins que nous en soyons pé- 
_nétrés, et que nous vous rendions tout l'amour 
dont une créature peut être capable! 


17 mars. — J'éprouvai encore une fois de plus, 
et cette grâce s’est renouvelée depuis, que la 
vue du vêtement divin fait évanouir immédiate- 
ment les tentations et les troubles que suscite le 
mauvais esprit. 


19 mars. Fête de' saint Joseph. — Dans la 
sainte communion, mon âme fut comme envahie 
et transportée par la vue des richesses infinies 
de Notre-Seigneur. J'étais éblouie par des mer- 
veilles qu'il est imposible d'exprimer, et je com- 
prenais, ou plutôt je voyais qu'il n'y a pas de: 
comparaison possible entre l'ordre des choses 
divines et l’ordre des choses humaines. Je sentis 
se creuser dans mon âme un certain degré de 
mépris et de détachement de tout ce qui forme 
la vie présente et un ardent désir de vous faire 
connaître et aimer, Ô mon Seigneur, qui dai- 
gnez laisser entrevoir vos magnificences à + ex 
chétive créature que je suis! 


15 mars. Annonciation. — Mon âme était 
triste et confuse de ses misères devant Dieu. 
Quand cette tristesse va jusqu’à nuire à l’orai- 
son, c’est une tentation. Notre-Seigneur daigna 
me le faire sentir. Il me fit voir qu'il est meil- 
leur de nous appuyer sur Lui que de trop nous 
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appesantir sur nous-mêmes, et changeant en un 
instant mon état intérieur, Il attira mon âme 
en Lui, et mon âme me paraisssait être comme 
une petite pierre grise et terne qui, plongée 
dans la lumière de Dieu, se changeait en un 
diamant. Je compris encore une fois que nous ne 
sommes tous, et moi en particulier, qu'un tissu 
d'imperfections, et que le moindre éclat de vertu 
ne ‘peut nous vénir que de notre Sauveur Jésus- 
Christ. Et je demeurai contemplant son adorable 
nature ; car, pour peu qu'il daigne la révéler 
à l'âme, elle sort d'elle-même et se perd en Lui. 


[10e année des grâces. Age : 38 ans. 


Avril 1882. — Je fus malade et privée de la 
sainte communion pendant seize jours. Durant | 
celte pénible privation, mon bon Maître me sou- 
tint par sa présence intime dans le fond de 
mon âme; c'était là que je l’adorais, la fièvre 
m'empêchant de pouvoir même porter ma pen- 
sée jusqu'à l’église. Cette union fut fréquente 
durant la première semaine. Après, la division 
dont j'ai parlé m'apporta beaucoup de soulage- 
ment, et dés forces pour supporter des épreuves 
de plus d'un genre. Mais la grâce cCaractéristi- 
que de ce temps de maladie et de privation fut 
l'union de mon âme au Saint-Esprit. Cette grâce 
est grande et très précieuse ; elle porte l'âme 
très directement à Dieu, si j'ose ainsi dire. De- 
puis, mon âme a gardé une reconnaissance et. 
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un attrait tout particuliers envers l'Esprit divim 
qui ést si peu connu et si peu prié, quoiqu'Il 
nous soit plus intime que nous-mêmes: Dulcis 
hospes anim ! 


2 mai. — Mon Seigneur me dit de « m'humi- 
lier pour le glorifier ». [1 me dit encore: Qw’il 
y ait que Moi dans ton âme. 


6 mai. — Lumière dans la sainte commu- 
nion: dans l’oraison passive, les facultés ne 
peuvent agir, faire le mouvement par lequel 
d'ordinaire elles vont à Dieu, parce qu'elles sont 
fixées en Lui, et qu’il les tient embrassées par 
son amour. 


9 mai. — La paix de Dieu s’empara complète- 
ment de mon âme dans la sainte communion. Je 
sentis que c'est Dieu qui fait être la paix ce 
qu'elle est. Après avoir ressenti cette paix, 
l'âme est non seulement appuyée sur Dieu, mais 
comme fondée en Lui, et il lui semble qu’en 
n'importe quelles circonstances, cette partie su- 
_ périeure d'elle-même qui est fondée en Dieu 
ne pourrait être détournée de Lui. 


10. mai. — Dans la sainte communion, mon 
âme fut comme éblouie et ravie par la beauté 


4 On voit qu'il est fait souvent allusion au phénomène de la 
ligature. x 
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de l'humanité sainte de Notre-Seigneur, et la 
vit comme le type de la beauté créée et visible. 
C'est par le Verbe que toutes choses ont été 
faites, et c'est par sa beauté que tout ce qui est 
beau est beau, comme par ‘un reflet et ün rejail- 
lissement de sa beauté divine. 


Mai. — Aucune douceur, même spirituelle, 
arrivant à l'âme par une voie humaine, ne pa- 
raît plus douce que comme une chose d’em- 
prunt, à l'âme qui a goûté la douceur même. 


Mai, suite. — Notre-Seigneur se plaint à mon 
âme que, dans la sainte communion, Il veut se 
donner avec une entière largesse, et ne trouve 
souvent que des cœurs étroits pour le recevoir. 
. Comme je priais pendant un salut, ce divin 
Maître me dit aussi qu'Il se tenait au-dessus de 
l'autel, les bras ouverts, appelant à Lui les 
âmes, mais que la plupart ne répondent pas à 
son appel, et que le Bien-Aimée est obligé de 
retenir les trésors d'amour et de grâces qu'il 
souhaiterait tant de pouvoir répandre. 


NOTES SUR LA NATURE DE CERTAINES SÉCHERESSES 


Dieu, toujours le même, aperçu par instants, 
attire et transporte l'âme. mais cette joie ne 
dure pas ; — nuage entre Dieu et l'âme, entre 
l'âme et son soleil. — Dieu,se tait et se cache; 
— espèce de purgatoire — très douloureux. 
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Autre souffrance. l'âme occupée et retenue 
par les soins extérieurs, revenant sans cesse à 
Dieu, et soupirant vers Lui, comme privée de 
son élément vital. ' 


Mai, suite. — Mon âme cherchant dans l'orai- 
son comment devenir sainte, et le demandant à 
Notre-Seigneur, Il lui répondit: C’est Moi qui 
ai commencé ta sanctification, c’est Moi qui 
l’achèverai, ne te trouble pas. 

Dans une autre oraison, Notre-Seigneur en- 
toura mon âme de gloire. Je sentis très nette- 
ment que cette gloire était la gloire de Jésus, 
et non la mienne. 


24 mai. — Voilà cinq jours que je suis souf- 
frante et n'ai pu communier, ni aller visiter le 
Très Saint Sacrement ; mon cœur en est fout 
alangui. 

Cependant, tant que mon âme peut rester aux 
pieds de Jésus, ce Bien-Aiïmé lui fait sentir sa 
présence. Et même, aujourd'hui, Il s'est telle- 
ment emparé de mon âme que j'ai été obligée de 
fermer les yeux. Mais je n'étais entourée que de 
mes enfants, qui ne s’en sont pas aperçus. S'il 
y avait eu là d’autres personnes, je pense que 
mon bon Maître eût pourvu à tout. 

Vous m'avez dit ce soir, mon cher Seigneur, 
qu'il est bien de regretter beaucoup la commu- 
nion, mais que, si j'en suis privée, il ne faut 
pas croire pour cela Vous avoir perdu ; que nous : 
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ne devons pas oublier qu'entre vos deux natures 
la nature divine est la première et que l'âme en 
qui demeure votre Divinité vous possède. C'est 
vrai, mon Dieu, et mon âme est encore toute 
maladroiïite dans ses rapports avec vous. Mais, 
‘ permettez-moi de vous dire que vous avez fait 
cette Eucharistie pour moi, et quand je ne l'ai 
plus, je ne vous ai pas tout entier, je ne vous 
ai pas comme il me faut vous avoir ici-bas. Ne 
laissez donc pas à l'avenir se produire un tel. 
désordre, et ne vous refusez pas plus longtemps 
À moi, Ô l'incomparable Ami de mon âme! 


27 mai. — Avant la sainte communion, Notre- 
Seigneur me dit: Aucune force créée ne peut 
donner l’idée du désir par.lequel j'attire les 
âmes à Moi dans le sacrement de mon amour. 

Et dans la sainte communion: Les âmes qui 
veulent se sanctifier doivent entrer en Moi et 
en pas sortir: ; 

Peu après, à plusieurs reprises, et chaque fois 
pendant quelques instants, Notre-Seigneur se 
montra à mon âme par une voie qu'on nomme, 
je crois, vue intellectuelle, et cette adorable 
présence me fit perdre le sentiment de tout le 
reste et de moi-même, quoique ce ne fût pas 
une perte totale de connaissance comme le 9 
mars. \ 

Cette grâce m'a été renouvelée depuis, et Dieu 
m'a fait la grâce de la mieux exprimer. 

Obligée de quitter l'église, j'éprouvai cette 


me 
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sensation de revenir d’une autre région ; il sem- 
ble alors que le monde extérieur blesse l'âme et 
lui ferait un mal réel si Dieu ne l’entourait d’un 
soin particulier. 

Après avoir reçu cette grâce, l'âme se trouve 
rassasiée et conserve le sentiment d’avoir joui 
d’un bien parfait. 


Mai, suile. — J'observai quelquefois que la 
respiration se trouve très réduite pendant l'orai- 
son. Ce n'est pas une souffrance, et il n’en ré- 
sulte aucun mal après. 


8 juin 1882. Fête du Très Saint Sacrement. 
Messe au couvent. — J'ai demandé bien des fois 
à mon Seigneur la grâce d'avoir trois ou quatre 
Beures à moi pour le prier. C'est si dur d’être 
toujours obligée de le quitter si promptement. 
Ce jour-là, cette grâce me fut accordée. Ayant 
une liberté exceptionnelle, j'allai passer la jour- 
née au couvent, et toute la matinée dans cette 
chapelle bénie où le Saint Sacrement est jour 
et nuit exposé. 

Après la Messe, nous entendions les échos 
d'une cérémonie de vœux perpétuels qui se pas- 
sait au chapitre, derrière le chœur. Il était tout 
naturel et facile de s'unir aux prières et aux 
vœux des sœurs. Lorsqu'on les mit sous le drap 
mortuaire en chantant le Sfabat, je priai donc 
notre divin Maître pour elles d'abord, puis, 
m'unissant à elles, je priai Notre-Seigneur de 

1 
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me faire aussi la grâce de mourir à toutes cho-— 
ses, et je Lui demandai de souffrir pour Lui. 
Assurément cette demande n'est pas conforme à 
la faiblesse de ma nature ; mais que peut dire: 
l’âme quand l’amour de Jésus vient l'embraser, 
sinon lui demander de souffrir pour l'amour 
de Lui tout ce qu'il Lui plaira. 

Environ deux heures après, vers la fin de mon 
oraison, je revins à cette pensée de la souf- 


france, et je priai mon Seigneur, quand Il m'en- 


voie des croix, de faire surtout que je les sup- 
porte comme Il veut me les voir supporter. 
Alors mon âme fut saisie et portée en Lui par 
un mouvement rapide comme l'éclair, et si im- 
pétueux que je ne vois nulle comparaison qui 
en puisse donner l'idée. Je compris en même 
temps que lorsque je souffre, c'est sur son 


Cœur adorable que Notre-Seigneur veut attirer 


mon âme. Et ensuite ce bon Maître me donna 
son Cœur de telle manière que ce Cœur divin 
entourait et pénétrait le mien et le faisait sien. 

O Cœur de Jésus, je n'oublierai jamais que 
ce fut vous qui vintes éveiller mon cœur 
d'enfant et lui imprimer le battement qui fut 


son premier acte d'amour. Je m'en souviens. 


comme si c'était d'hier. J'avais six ans ; j'étais 
les yeux ouverts, de bonne heure, dans mon 
petit lit. Etait-ce au temps du carême? Je ne 
sais, mais mes pensées se portèrent sur la Pas- 
sion, et je me représentais Jésus sur la croix 
avec son divin Cœur percé par la lance. Oh! 
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que j'étais en colère contre ce soldat, et quels 
reproches ne lui faisais-je pas d’oser ainsi bles- 
ser le Cœur du Bon Dieu! Mais je fis ensuite un 
retour sur moi-même et je me dis que mes 
péchés avaient peut-être consiristé et offensé 
le cœur de Notre-Seigneur [Jésus Christ] bien 
plus que le fer de la lance de Longin. Je 
disais: « Vois, mon âme, combien tu es cou- 
pable.… car ce Longin, après tout, ne savait 
peut-être pas trop ce qu'il faisait. mais toi 
qui connais bien le bon Dieu... toi pour qui 
Il a été très bon... » Cela dura un certain 
temps, après quoi je me levai avec de grands 
regrets et une résolution sincère de ne jamais 
faire de peine au Cœur du bon Jésus. 

Ce fut là la première méditation de ma vie, 
qui servit sans doute aussi de préparation éloi- 
gnée à ma première confession. 


18 juin. — J'assistais à une réunion musi- 
cale, assez tristement, car j'avais de la peine 
[de ce] que les fêtes du Saint-Sacrement fus- 
sent finies. Je pensais à la solitude qui s'était 
faite dans l'église autour du tabernacle, tandis 
que, le matin même, mon Sauveur était si en- 
touré, fêté, et porté d'un reposoir à l'autre ; 
et je suppliais ce Bien-Aimé de se reposer en- 
core dans mon cœur où je Lui voudrais faire 
une fête perpétuelle. Je l’adorais là et Lui re- 
commandais tous ceux qui étaient présents, sur- 
tout les âmes, qui me paraissaient exposées, et 
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celles dont, hélas! les chutes sont trop € connues 
et trop certaines. 

Mon Seigneur remplit mon âme de sa pré- 
sence qui dominait toutes les impressions de 
l'extérieur. Que Jésus m'apparaissait- grand et 
tendre, au-dessus de nos petites occupations 
du moment! 


20 juin. — L'âme à qui Dieu daigne se com- 
muniquer en certains moments d'une manière 
admirable, et qui, en d’autres instants, se trouve 
jouir à un degré inférieur de l'union divine, 


peut bien se rendre compte que la grâce du: 


moment présent n'est pas à la hauteur d’autres 
grâces reçues, et pourtant elle est complètement 
heureuse, et elle a ce sentiment que rien ne lui 
manque parce qu'elle jouit d'un bien parfait. 

N'est-ce pas ainsi que les élus sont tous par- 
faitement heureux dans le ciel, quoiqu'ils par- 
viennent à de différents degrés de bonheur et 
de gloire ? 


à juillet. — Dans l'oraison, devant le Saint 
Sacrement, mon âme fut pénétrée par la vue 
de l'unité de la nature divine et de l'infaillibi- 
lité divine. Je voyais que la vérité même ne peut 
se tromper et c'est une vue ineffable. Je vis en- 
suite la volonté divine comme un seul acte, 
éternel, dont tous les différents effets sont appe- 
lés par nous œuvres de Dieu. Je compris que les 
actes des créatures doïvent être comme des pro- 
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longements et des ramifications de ce seul acte 
divin et éternel, et que le péché produit un vide 
affreux en brisant cette chaîne mystérieuse. 

Mon âme jouissant de cette vue de l'unité 
divine aurait voulu n’en jamais sortir. Elle re- 
trouvait ensuite par moments quelque chose de 
cette suavité en pensant à cette vue admirable, 
et elle en demeura pénétrée d’une vive horreur 
pour le péché. 


15 juillet. — J'allai à la messe sans commu- 
nier, pour obéir à ma règle. Cela m'est extrême- 
ment douloureux ; mais cette fois, Jésus, s'empa- 
rant de mon âme par cette union qui se fait scu- 
vent sentir après l’absolution, ne me laissa pas 
la liberté de souffrir. A la fin de la messe, je 
voulus adorer mon Seigneur dans l'âme des 
communiants, mais il me fut impossible de le 
faire ; Jésus, étant dans mon âme par cette 
présence intime, me fit sentir qu'Il préférait 
qu'elle demeurât simplement en Lui. 


Juillet. — I arriva qu'après certaines jour- 
nées très éprouvées cette divine union s'empara 
de mon âme pendant la prière du soir, sans me 
permettre de faire mon examen ni d'achever ma 
prière. Cela est encore arrivé. d’autres fois, et 
également à ces paroles des litanies : Jésus, écou- 
tez-nous ; Jésus, exaucez-nous. Pensant quel est 
celui à qui je m'adresse, mon âme demeure 
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court, saisie de sa présence divine, et le con- 
temple sans pouvoir plus rien dire. 


18 juillet. — Je fis un acte d'amour pour ceux 
qui me persécutent. Jésus répondit en attirant 
immédiatement mon âme à Lui et se l'unissant 
avec une suavité ineffable. Cette grâce se renou- 
vela. 


19 juillet. — Offrant mon âme à Dieu après 
l’action de grâces, je vis intérieurement que la 
terre entière s'avançait et s'offrait avec moi, et, 
comme j'en étais d'abord étonnée, Jésus me fit 
comprendre que, lorsqu'une âme s'est complète- 
ment remise à son amour et offerte à Lui pour 
le salut universel des âmes, Il daigne donner à 
ses prières et à ses œuvres un caractère pour 
ainsi dire général par lequel Il unit à la propre 
cause de cette âme la cause universelle des âmes. 
C'est ainsi que doit être la communion des 
saints. Mais je compris alors cette vérité d'une 
manière beaucoup plus élevée et délicate que je 
ne puis l’exprimer. 

Notre-Seigneur m'encouragea ensuite à con- 
server non seulement la paix, mais la suavité 
de l'âme au milieu des peines qui viennent de la, 
part des hommes et II m'en donna le moyen : 

1° En me faisant considérer mes persécuteurs 
comme les simples instruments de sa volonté 
chérie qui les laisse à dessein me fournir les 
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«“roix et les épines que je dois nécessairement 
rencontrer dans la voie contemplative ; 

2° En me conseillant de parler d'eux avec une 
bienveillance toute particulière, d'éviter la moin- 
dre allusion à leurs torts lorsqu'il n'est pas 
absolument nécessaire d'en parler, enfin de faire 
en toutes circonstances que l'accent de la charité 
domine toutes mes paroles à leur égard. 

Qu'il en soit ainsi, mon Seigneur ! Il est doux 
de travailler devant un modèle tel que vous! 
Oui, aujourd'hui, à l'heure même où les soucis 
et les contradictions ne me laissent pas de trêve, 
Oui, pour vous je puis aimer ce qui n’est pas 
aimable, rester muette quand tout mon sang 
bouïllonne, agir selon mon devoir sans aucune 
probabilité d'être approuvée, prier et offrir mon 
âme pour ceux qui la tourmentent. Oui, pour 
vous, on peut, on doit faire tout cela, et l'âme 
peut encore par votre grâce spéciale tout oublier 
pour s'élever à vous, se reposer et prendre 
haleine dans le sein de votre amour, au-dessus 
de toutes choses, dans cette région où n'atteint 
pas même le souvenir. Soyez-en mille fois béni, 
Ô mon Ami incomparable! 


20 juillet. — Nous étions dans une grande 
angoisse pour la santé d'un de nos jeunes pa- 
rents, et nous allâmes prier pour lui aux pieds 
du Saint Sacrement où la douceur de l'oraison 
d'union m'enleva pour un peu [de temps] le 
poids de cette grande peine. Après quelque 
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temps, je pus penser à l’Âme très chère qui 
priait auprès de moi, et souffrait cette grande 
peine dont mon âme venait d’être allégée. Et 
je priai Notre-Seigneur de m'ôter un peu ce 
soulagement, s’Il le voulait bien,- pour donner 
-de la consolation à cette chère âme si affligée. 
Jésus me répondit: Je l’exaucerai d’une autre 
manière, pour lé bien et le soutien de cette 
âme, mais je ne te retirerai pas la grâce que 
je te donne parce que j'y trouve ma gloire. 
Et je demeurai encore dans l'union à ce Dieu 
très bon qui, par une voie si admirable, peut 
trouver sa gloire dans une chétive et indigne 
créature. 


Juillet. — Ce bon Maître me dit en quelques 
autres circonstances des paroles pleines de bon- 
té: Je ne veux pas tu te troubles. — Tu nes 
très chère. 


23 juillet. Ce matin, après la sainte com- 
munion. — O mon Seigneur, donnez-moi de 
retracer ce qu'il faut de vos saintes instructions, 
afin que vous y trouviez votre gloire, et mon 
âme sa nourriture. 

J'étais mécontente de moi, parce qu'en ces 
jours de tourment excessif il me semblait que 
la même suavité n'était plus entre Vous et moi, 
excepté à de certaines heures, et que j'avais 
moins de ces élans d'amour qui forment la 

, vie habituelle de l'âme dans cet exil. Il me 
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semblait que mon cœur était comme resserré 
par une contraction douloureuse. Vous m'avez 
pleinement rassurée Mon Dieu! Vous m'avez 
dit: N’aie plus de crainte, ta souffrance même, 
voulue pour mon amour, est une prière. Tu de- 
meures unie à moi, presque sans le sentir, par 
- la volonté qui reste en moi. 

O les paroles bénies! Je voudrais qu ‘il me 
fût donné de les redire à tous ceux qui souf- 
frent. Il me semble que désormais la paix ne 
peut plus me quitter, même dans le trouble et 
l'angoisse. 

Et puis, comme ce bon Samaritain qui n’était 
que votre image, vous avez encore voulu panser 
d’autres plaies de mon âme, moins terribles, 
mais grandes par leur persistance. Vous m'avez 
dit, mais oserai-je l'écrire, Seigneur, et le dois- 
je ? Enfin, je pense qu'il vaut mieux écrire tout, 
simplement, et si j'ai tort, je prie qu'on me le 
dise. Vous m'avez dit: De quoi l’affliges-tu? 
Tu es [une] favorite de Dieu. 

Moi, Seigneur! Mais je n'ai rien pour être 
votre favorite! — /1 est vrai, {u n'as que ce 
que je l'ai donné, mais si les hommes ne voient 
pas mes dons, je les vois. Tu es mon tabernacle, 

Hélas! Seigneur, je le savais bien que les. 
âmes de vos fidèles sont vos tabernacles ; mais 
ce qu'on ne peut savoir sans l'avoir entendu et. 
goûté, c'est cet accent intérieur par lequel Vous 
faites entendre de telles paroles dans le plus 
intime de l'âme. Voilà ce qui est inédit sur lx 
1 NT ME OR LUS 
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Faites, mon Dieu ; je n’ai plus rien à dire. Il 
ne semble que si j'étais Vous, ce n'est pas moi 
que je choisirais pour une créature favorite ; 
et si quelque chose pouvait me faire douter de 
vos grâces, ce serait la vue de ma misère. 
Mais du moment qu'il vous plaît d'abaisser vos 
préférences à ce qui n'est rien et de donner 
Vous-même à ce rien ce qui peut Vous plaire, 
du moment que votre amour prévoyant dépose 
lui-même, dans un réceptacle indigne, ce qui 
peut ravir et charmer vos regards, afin que 
Vous puissiez aimer et chérir tendrement votre 
pauvre créature, je n'ai plus rien à dire, et 
rien ne m'étonnera plus. 


3 août 1882. Messe du Sacré-Cœur. — J’allais 
recevoir la sainte communion et mon Seigneur 
me dit: Je prends mes délices en toi. Ensuite, 
Notre-Seigneur imprima dans mon âme sa 
tendresse divine, sans aucune parole, mais avec 
une force et une douceur infinies. Mon âme 
était dans un bonheur indicible, et en même 
temps si humiliée, que je souffrais de ne pouvoir 
me prosterner par terre dans l’église. 


4 août. — O mon amour et mon Dieu que je 
viens de recevoir, faites que mon cœur n'oublie 
jamais ce qu'il a vu et entendu! Tandis que 
vous étiez en moi et que toutes mes puissances 
prosternées étaient perdues dans une muette 
adoration, le tentateur essaya d’agiter devant 
moi quelques-uns de ses fantômes ; mais soudain] 
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mon âme fut emportée comme au sommet du 
ciel, et là elle vous contempla, Ô Père, à Fils, 
Ô Saint-Esprit! —’ Vous la remplissiez tout en- 
tière, vous vous révéliez à moi par une union 
ineffable. Mon cœur sentit qu'il avait besoin de 
Dieu dans toute sa plénitude, dans ses trois 
Personnes, et à cette heure il était satisfait. 
Je compris ainsi que/dans le Père innasciblet est 
le plus grand mystère que nous comprendrons 
cependant jusqu'à un certain point, dans l’éter- 
nité, par le Fils et le Saint-Esprit. 

Après, le Père et le Saint-Esprit me firent 
sentir leur présence sur l’autel où ils sont insé- 
parables de la divinité du Fils. Et cette Trinité 
adorable, en même temps qu'elle m'imprimait 
un respect qui n’a pas de nom sur la terre, 
m'invitait dôucement à reposer mon âme en 
Elle, au-dessus de toutes les choses de la vie. 
Qu'il soit ainsi, et que tous les anges et toutes 
les créatures élèvent un concert de louanges et 
d'amour jusqu'à vous, à Dieu de bonté, car pour 
moi je sens trop bien que tout ce que j'ai et 
tout ce que je puis ne peut être rien devant 
vous ; mais lorsque je m'étonne que vous puis- 
siez me supporter en votre présence, c’est alors 
que vous m'enlevez et m'emportez dans le sein 
de votre amour, me laissant à peine le sentiment 
de cette vie mortelle, à Miséricorde! 


1Ce mot, tiré du latin, n’est pas usité en français. Il signifie, 
-qui ne procède pas d'un autre. 


À PONT SANTE 
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13 août. — O mon Bien-Aimé, mes yeux sont 
couverts d'un voile, mais mon cœur n'en est. 
pas moins libre de chanter vos louanges, et 
quoique ma main tâtonne, laissez-moi célébrer 
vos tendresses et vos bontés ineffables. J'ai 
crayonné ces notes presque illisiblement et les 
ai copiées plus tard sur mon cahier. 

Hier, c'était jour de voyage. Ne pouvant lire, 
je comptais, le long de la route, me faire faire 
quelques lectures, et, de temps à autre, me sou- 
tenir dans l'oraison par quelques prières vocales 
dites en moi-même. Mais votre amour ne mé le 
permit pas, mon Bien-Aimé ; il s'empara de moi 
et me tint tout le jour sous le charme de votre 
sainte présence, de sorte que je ne pouvais 
faire autre chose que de vous voir et de sentir 
votre adorable regard dont mon âme vivait. Et 
lorsque quelque circonstance extérieure la dis- 
trayait, vous veniez tôt et doucement la recher: 
cher et la rendre de nouveau attentive à votre 
aimable compagnie. / 

Je pus néanmoins dire une dizaine de chape- 
let en arrivant au terme du voyage, ce qui est 
dans mon règlement pour le départ et l’arrivée. 

Ainsi se passa cette douce journée. Pourtant, 


mon Bien-Aimé, je n'ai pas lu depuis huit jours, 


et mon cœur serait sans doute bien aride en de 
telles rencontres si vous le laissiez à sa mau- 
vaise nature. 


15 août. — Ce matin, j'allai à la messe, et, 


se 
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étant très heureuse de notre réunion de famille, 
j'eus d'abord quelque peine à oublier entière- 
ment cette joie pour ne penser qu'à mon Sau- 
veur. Il vint à moi par la sainte communion et 
me fit comprendre que son Cœur si bon aime 
à voir l'union et les joies d'affection d'une fa- 
mille chrétienne. Mais aussitôt et presque en 
même ftemps, sa sainte présence me pénétra 
d'une joie si grande et tellement en dehors de 
tous sentiments humains, tellement autre et au- 
dessus, que j'aurais voulu ne plus être jamais 
heureuse que de ce bonheur. 

Ensuite mon Maître bien-aimé me dit que, 
n'ayant sans doute pas d'humiliations à subir 
pendant lés jours qui allaient suivre, je devrais 
faire des actes d’humilité autant que je le pour- 
rais, de peur de m'écarter de cette sainte vertu. 
Combien je lui suis reconnaissante d’un ensei- 
gnement si prévoyant et si salutaire à mon 
orgueil naturel. Et je veux constamment m'y 
rendre fidèle. 

Durant le temps des offices, mon âme est 
demeurée absorbée par la sainte présence. Cette 
grâce m'a été faite bien souvent pendant que 
je ne pouvais pas lire. 

Laus Deo! 


CAHIER IT 


Du 18 Août 1882 au 30 Mars 1883. 


[Suite de la 10e année des grâces.]| 


18 août 1882. — À la fin de l’action de grâces 
mon âme confondue des bontés de Jésus, et pen- 
sant aux saints, s’humiliait bien profondément 
en faisant retour sur elle-même, et troublée par 
la vue de son indignité, elle entendit ces paroles : 
Pourquoi l’inquiètes-tu? Je laime et te chéris 
à l’égal de mes plus chers amis. Ma pauvre 
âme hésita à croire ce qu'elle entendait, mais 
immédiatement elle fut comblée d’une onction 
divine et d’une suavité irrésistible et comprit que 
le témoignage des bienfaits de Jésus envers elle 
égale et dépasse celui des paroles les plus ten- 
dres. Pénétrée d'amour pour un Dieu si bon, 
je sentis s’accroître mon désir de le servir à tout 
instant et de lui plaire en toutes choses. 


20 août. — Notre-Seigneur me donna dans 
la sainte communion cette vue claire et in- 
time par laquelle l'âme comprend que, dans 
l’autre vie, nous verrons toutes choses en Dieu, 
parce qu'il est la vérité et fait être vrai tout 
ce qui est vrai. Cette vue dure très peu et laisse 
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une impression très profonde et le besoin de 
ne chercher la vérité qu'en Dieu seul. 

Par moments, dans l'action de grâces surtout, 
mon âme éprouve cet état dans lequel elle ne 
sent plus l'existence que par le sentiment que 
Notre-Seigneur lui donne de sa présence. C’est 
quelque chose d’une simplicité et d’une grandeur 
dont rien ne peut donner l’idée. Notre-Seigneur 
pénètre l'âme de Lui-même, sans paroles, sans 
pensées, et l’âme le contemple par une vue 
intérieure ; mais elle n’a pas l’idée de son acte, 
ni d’elle même. Dans l'union, elle se sent perdue 
en Dieu. Ici le sentiment de son être lui échap- 
pe, est suspendu comme ses puissances. Pour- 
tant, entre cet état et la perte totale du sen- 
timent, il y a une distinction très délicate que 
je sens, mais que je ne puis assez bien définir ?. 

O Seigneur, donnez-nous ce repos divin! Sou- 
levez les voiles de l'éternité, et que les âmes de- 
vos fidèles, fatiguées du poids de la vie, puissent, 
s'’oublier quelques instants dans le sein. de votre 
idénarrable Divinité! 


25 août. — Bonté de Jésus sentie dans la 
communion. — Nous mourrons sans avoir connu 


1 Cela signifie : sans pensées distinctes, s'ajoutant à la grâce 
reçue, en un mot, sans réflexions sur ce qui est contemplé. 

? Dans cette phrase, assez obscure, elle semble dire qu'elle 
distingue deux états ; dans l’un plus élevé, on ne réfléchit plus 
sur soi, dans l’autre, il arrive seulement qu'on ne sent plus son 
corps. 
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la bonté de Notre-Seigneur, même avec ces com- 
munications ineffables. 


Oraison du soir. — Comme il est déjà arrivé 
_ d'autres fois, Notre-Seigneur ne m'a pas laissée 
lfaire mon examen. Sa suavité se fit sentir à 
mon âme, et je compris que toutes les malices 
et les amertumes du monde pourraient aller se 
perdre dans cette suavité infinie, comme une 
goutte d'eau dans la mer. 

Mon cœur me parut comme un vase rempli 
jusqu'aux bords de cette suavité divine, et ce 
vase avait des fentes par lesquelles il découlait 
quelques gouttes de suavité sur. ceux qui avaient 
offensé Dieu en me faisant du mal. Et Jésus me 
dit: Mon Cœur a été percé pour répandre son 
amour et sa suavwilé sur vous tous. Ne faut-il 
pas aussi que le tien soit brisé pour donner ma 
suavilé aux autres? 

17 août. — J'étais encore malade, et j'adorais 
de loin mon Seigneur à l'heure du salut. Il me 


dit: Ma fille chérie, c’est pour toi d’abord que 


je suis sorti du tabernacle. 

Mon cœur se confondit d'amour et de recon- 
naissance, et je, remis entre les mains de Jésus 
tous les petits enfants des écoles pour lesquels 
nous étions alors dans l'angoisse ; et ses mains 
divines entourèrent avec bonté ces petits, mais IL 
ne me dit pas ce qu'il adviendrait d'eux, de sorte 
‘que je ne restai pas entièrement satisfaite, Sans 
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doute que mon extrême indignité met un obsta- 
cle à ces communications élevées par lesquelles 
Notre-Seigneur dévoile à d'autres âmes les «cho- 
ses de l'avenir. 

Jésus me dit peu de jours après, comme je le 
priais pour notre pauvre pays: Mon enfant, 
pour se revivifier, il faut d’abord que la France 
se recueille. Il y en a tant que j'appelle au fond 
de leur cœur et qui n’entendent pas cet appel! 


4 septembre. — Mon Bien-Aimé, vous m'avez 
montré votre divinité enveloppant tout mon être, 
comme une substance lumineuse, en même 
temps qu'elle me pénétrait et m'embrasait. Ainsi 
isolée du monde et enfermée en vous seul, 
mon âme reposait en vous, mon Bien-Aimé, et 
vivait de ce que vous êtes. Que toute la création 
se taise, lorsque votre amour vous oblige ainsi 
de vous laisser entrevoir à votre pauvre créa- 
ture, Ô Divinité! Ô Suavité incomparable! 

Lorsqu'il me fut permis de parler, je vous 
demandai, Ô mon Maître et mon Ami, comment . 
4] peut se faire que votre souveraine amabilité 
n’embrase pas le cœur de tous les communiants, 
. et vous me répondiîtes : Le cœur des hommes est 
souvent rempli de leurs attaches quands ils vien- 
nent à moi. Pourrais-tu verser une liqueur pré- 
cieuse dans un vase plein jusqu'aux bords? 
Ainsi mon amour se frouve repoussé. 


18 septembre. — Ce matin, peu de moments 
\ 8 
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après la sainte communion, mon âme fut saisie 
par un transport si ardent de l'amour de Jésus 
quefje crus défaillir ; mais cette sainte violence 
ne dura que quelques secondes dans toute son 
intensité, et je ne perdis pas connaissance. Il 
en arrive ainsi de temps à autre. — Puis mon 
âme fut éclairée, et je vis encore une fois com- 
ment toutes les choses sont en Dieu. Et je vis 
ensuite une source très pure et abondante qui. 
jaillissait du sein d'une montagne et se répan- 
dait ensuite sur la terre, où elle se divisait en 
une infinité de filets d’eau très minces, et plus 
ou moins limpides ou boueux selon le terrain 
qu'ils pafcouraient. Et beaucoup de personnes 
couraient à la recherche de ces filets d'eau, 
mais peu allaient puiser à la hauteur de la 
source. Je vis cela en une seconde, il me semble. 
Et Notre-Seigneur me dit: Vois comment les 
hommes, au lieu de remonter au principe pur 
et incréé de toutes choses, vont à ces ruisseaux 
fangeux ou insuffisants pour étancher leur soif. 
Toutes choses sont en moi comme dans leur 
principe, d’une manière excellente; ainsi ceux 
qui laissent tout pour moi, trouvent tout er moi. 

J'exprimai à Notre-Seigneur le regret de ne 
pouvoir encore visiter les pauvres, mes devoirs 
actuels ne me le permettant pas. Jésus me dit: 
alors: Je suis le premier pauvre du monde, le 
premier délaissé, le grand abandonné! Et üls ne 
pensent pas à moi! 

Le soir de ce même jour. — Ainsi qu'il est 
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arrivé plusieurs fois déjà, le démon me mettant 
dans l'esprit des tentations très abominables 
qui ne tentent pas, mais qui ennuient l'âme, 
la gênent et la troublent, et mon âme ayant souf- 
fert cet ennui à plusieurs reprises, Jésus remplit 
soudainement ma pauvre âme de Lui-même, lui 
imprimant sa beauté et sa gloire, et l'attirant 
par un transport d'amour si tendre et si fort 
qu'elle ne vit pas même Satan s'enfuir avec 
toutes ses noires images. Gloire à Jésus! 


19 septembre. — Je vis Notre-Seigneur dé- 
posant dans mon âme comme un lingot d'or 
précieux, et comme je considérais ce que cela 
pouvait être, Jésus me dit: C’est la paix dans la 
croix, la paix au-dessus de toutes choses. Ces 
images apparaissent dans l'âme très soudaine- 
ment, dans le temps que l'esprit n’agit pas et 
que les puissances sont suspendues. C'est ce 
qui les distingue premièrement des images 
rappelées par la mémoire ou formées par l'ima- 
gination. 

Quant à la parole ou à la lumière sans paro- 
les, qui les explique, elle ne vient pas non plus 
d'un trawail de l’entendement. 


21 septembre. — Ce matin, j’allai communier, 
ayant une telle fatigue de corps ét d'esprit que 
je n'avais de force, il me semble, que par le 
désir de recevoir mon Bien-Aimé! Et me trou-: 
vant incapable de grands efforts pour me prépa- 
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rer, je m'humiliai devant Dieu et la cour céleste, 
et conjurai mon bon Maître de suppléer par son 
amour à ma faiblesse. Lorsqu'Il entra dans mon 
âme, je me trouvai changée et transportée par: 
sa divine présence, mais ce ne fut qu'au premier 
moment, et je demeurai ensuite en silence à ses 
pieds, sujette aux diverses agitations de mon 
imagination et de ma mémoire qui ne s’accor- 
daient pas avec ma volonté dans cette muette 
adoration. Cet état est très pénible. Et je dis à 
Jésus: « Ah! mon Seigneur, à peine vous êtes- 
vous montré à mon âme et vous vous êtes déjà 
caché! » Alors mon bon Maître, par cette ineffa- 
ble miséricorde que j'ai déjà ressentie et que 
j'ai essayé de décrire, attira en Lui mon âme 
get toutes ses puissances et ne me laissa plus 
d'autre sentiment que celui de sa présence et 
de ce qu'Il est. Cet état, comme je l'ai écrit, est 
plus que l'union, et n'est cependant pas la perte 
totale de connaissance, mais c'est l'oubli de 


l'existence en Jésus Lui-même qui se révèle à 


l'âme. Nulle parole ne peut dire ce qu'est Jésus, 
et l’âme voudrait pourtant le dire au monde en- 
tier afin de prosterner toute la terre à ses pieds. 

Quelques instants de ce repos et de cet oubli 
de l'âme en Jésus la laissent toute changée, re- 
nouvelée et pleine de courage. Les fatigues qui 


l’accablaient auparavant et qui demeurent les \ 


mêmes ne lui paraissent plus rien ; car ce repos 
divin lui a laissé la force et la paix. Enfin, un « 
quart d'heure passé en cet état ne paraît être w 
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que quelques minutes. On s'en aperçoit lors- 
qu'on entend l'heure après. 

O cher repos d’une pauvre âme en son Dieu! 
Bénignité divine, qui vous laissez entrevoir dès 
celte vie mortelle! Grâce incompréhensible que 
Dieu accorde, non parce que nous sommes bons, 
mais parce qu'il est bon! Je conjure mon Sei- 
gneur qu'il vous donne à d’autres âmes plus 
dignes que moi, et fatiguées du poids de la vie. 
Et même, Ô mon Dieu, ôtez-moi ces grâces el 
donnez-lés -à d’autres, si vous devez y trouver 
mieux votre gloire. Que votre nom soit glorifié, 
Seigneur! Montrez-vous, Ô bon Jésus ! Qui 
pourrait donc résister à votre puissance, à vos 


divins charmes ? 


Faites au moins tomber les écailles des yeux 


de tous les aveugles, afin qu'ils vous voient par 


la foi ; qu'ils se soumettent à vous, qu'ils vous 
adorent, Ô mon Maître! Et qu'ils n'attendent 
pas, ces malheureux, d'être soumis et broyés 
par votre croix, quand vous apparaîtrez terri- 
ble pour juger le monde. 

Jésus si doux, si secourable sous les voiles de 
l'hostie, régnez par votre amour, et sauvez-nous 
du règne de votre justice! 


25 septembre. — Il y a, à ma connaissance, 
deux manières d'entendre les paroles de Dieu. 
Par la première, ces paroles se font entendre en 
frappant un certain sens intérieur avec autant 
de force qu'une voix parlant très haut à nos 
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oreilles. Par la seconde manière qui est moins: 
sensible, si je puis ainsi m'exprimer, l'âme en- 
tend ces paroles comme dans son fond le plus 
intime, elle les entend et ne les forme pas, et ces 
paroles sont inhérentes à la présence de Notre- 
Seigneur, elles ne font qu'un avec Lui, de sorte 
que, si l’âme voulait ne pas les entendre, elle 

serait obligée en même temps de repousser la 
divine présence par laquelle elle est alors absor- 
bée. Mais je ne crois pas qu'elle pût le faire 
quand bien même elle le voudrait. 

Avec mon âme, Notre-Seigneur s'est servi plus 
souvent de la seconde manière que de la pre- 
mière, surtout depuis ces deux dernières années. 

Quel que soit le sens des paroles divines, elles 
laissent toujours deux fruits dans l'âme: l'hu- 
milité et la paix que Dieu seul peut nous 
donner. : 

1% octobre. — Je suis encore malade. Ah! 
mon Seigneur, vous faites bien tout ce que vous 
faites. Hier, je vous avais dit; « Quand donc, 
mon Jésus, commencerai-je à faire quelque cho- 
se pour vous ? » Et, sans doute, je ne suis pas 
bonne à faire grand’'chose, et voilà pourquoi 
vous m'avez envoyé la souffrance et la privation 
spirituelle. Soyez béni! Désormais, je ne veux 
rien désirer que ce que vous me donnez ; je ne 
veux pas même, dans un temps d'épreuve, dési- 
rer un temps de paix prochain et probable, pré- 
paré par vos soins paternels ; je veux toujours 
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mieux aimer le moment présent, parce que c'est 
celui où vous me mettez. 


& octobre. — J'adorais Notre-Seigneur pré- 
sent sur l'autel pendant le salut, et je vis inté- 
rieurement un grand fleuve de feu qui sortait de 
son Cœur adorable, et courait en se répandant 
vers les âmes de tous ceux qui étaient là. Et 
de plusieurs âmes, il sortait un courant d'amour 
qui remontait, jusqu'au Cœur de Jésus. Mais, 
dans un grand nombre, ce courant était si faible 
qu'il ne pouvait remonter. Et je vis que Jésus 
élargit mon cœur de sorte que le courant 
d'amour qui en sortit servit d’intermédiaire pour 
relier ces âmes au Cœur de Jésus. 

Un peu plus tard, dans la même oraison, 
Notre-Seigneur me dit avec une grande ten- 
dresse : Mon Cœur est une source toujours jail- 
lissante; le tien est une vasque solitaire et om- 
bragée où découle cette eau bienfaisante; et 
l'abondance de cette eau la fait déborder et 
s’infiltrer dans la terre environnante pour l’en- 
richir. Et il faut que mon Cœur se déverse ainsi 
dans le--tien. 

O Seigneur, faites que mon cœur soit bien 
réellement cette vasque ignorée qui ne puisse 
refléter que votre bien-aimée image, ainsi que 
l'eau dans le creux du rocher élevé ne peut ren- 
voyer que l’image du ciel. 


13 octobre. Ce matin. — Souveraine simpli- 
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cité et amabilité de mon Dieu, je vous adore... 
La présence de Notre-Seigneur se révélant à 
l’âme est quelque chose d’une simplicité extraor- 
_dinaire. Le charme de Jésus ne peut se séparer 
de ce qw'Il est. Il est: voilà la vue et la joie 
de l’âme, et s'il lui est permis d'envoyer de là 
un regard rapide comme l'éclair aux complica- 
tions et vicissitudes humaines, elles Iüi parais- 
sent une fatigue et une inutilité incommensura- 
bles. Et l'âme se repose dans l'unité sainte, 


14 octobre. Ce matin. — O Saint-Esprit, au- 
jourd'hui, après l’absolution, c'est votre présence 
qui s'est emparée de mon âme par une douce 
union de complaisance. Vous donnez une paix, 
une -sécurité particulière, car Vous êtes la lu- 
mière même et le directeur divin de l'âme, et il 
lui semble que, Vous présent sensiblement, au- 
cun trouble ni doute n'osent approcher d'elle. 

Vous êtes aussi l'Amour éternel. Vous ayant, 
je n'étais pas privée de la présence de mon 
Jésus, car c'est toujours par Vous que le Père 
nous le DORE Soyez béni! Je vous adore, Ô 
Trinité, Ô Unité! 

La sainte messe avançant, Notre-Seigneur, 
présent sur l'autel, me fit sentir sa présence en 
même temps que celle de l’Esprit-Saint. C'est 
une chose étrange: mon âme, se trouvant à la 
fois pénétrée de la présence de ces deux per- 
sonnes divines, et éprouvant la distinction qui 
existe entre le Fils et le Saint-Esprit, reposait 
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cependant dans le sentiment d’une très simple 
unité. Et pourtant autre est la présence de 
Notre-Seigneur Jésus, autre est la présence du 
Saint-Esprit. Je voudrais exprimer cette diffé- 
rence, mais je ne le puis. 


22 octobre. — Hier soir, je commençai ma 
prière ; mais, disant: Au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit, mon âme fut embrasée d’a- 
mour et de reconnaissance par le regard de ces 
- {rois personnes adorables qui la font vivre de 
leur vie, et je demeurai à les contempler sans 
plus pouvoir. rien dire. 

Je vis ce lien d'amour et de vie par lequel nos 
âmes sur la.terre tiennent à Dieu Créateur, 
Rédempteur et Sanctificateur. Bien souvent et 
bien malheureusement, ce courant d'amour entre 
Dieu et l'âme est refroidi par elle, et ne se ré- 
chauffe que par intervalles, mais quand l'âme 
obéit à la grâce, ce lien qui l'unit à la Sainte 
Trinité est un courant de feu perpétuel qui ne 
S'attiédit, ni ne se ralentit. 

Cette vue et la bonté ineffable dés trois per- 
sonnes divines remplirent mon âme durant tout 
le temps de l'exercice du soir et ne me laissèrent 
faire quelques prières vocales qu'en me prépa- 
rant au sommeil, et Dieu me conserva alors le 
recueillement, aussi complet, il est vrai, que si 
je n’eusse pas été obligée d'agir. 


23 octobre. — Hier soir, fête du Patronage de 
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la Sainte Vierge, je priai ma Mère qu’elle dai- 
gnât couvrir mes misères de sa protection et 
qu'elle me rendit un peu agréable à son divin 
Fils. Et mon âme se trouva unie à cette très 
douce Mère, et comine inondée d’une rosée déli- 
cieuse ; et bientôt après, Marie présenta mon 
âme à Jésus qui l’unit en même témps à Lui 
et à sa sainte Mère. 


24 octobre. Sainte communion. — Je fus ravie 
de la vue de la souveraineté de mon Jésus sur 
tout ce qui existe. Une fois de plus, j'ai ressenti 
-le charme inséparable des attributs divins, de 
ceux-mêmes qui sembleraient ne devoir impri- 
mer que le respect et la crainte. 

O Jésus, que votre souveraineté est douce et 
magnifique! Il est doux à l'âme de contempler 
votre empire sur tous les êtres, et encore plus 
doux de voir votre règne d'amour dans les cœurs 
qui sont à vous. Qu'il s'étende, ce règne, Ô Sei- 
gneur ; que votre règne arrive! 


Fin octobre. — Gêne pénible dans l'oraison, 
due aux coups de marteau qui rttentissent tout 
le temps dans l’église. 

Disparaît dans l'état de division qui dégage 
l'âme du corps à un certain degré, de:sorte 
que, là où elle est, Dieu la rend indépendante 
des impressions des sens. 

Quand les puissances sont suspendues, le 
même effet se produit aussi. Il semble que le. 
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bruit du dehors s'arrête aux sens et l’Ââme n’en 
est nullement incommodée. 

Jésus délivre également l'âme de celte gêne 
extérieure par le simple sentiment de sa pré- 
sence qui domine tout. 


2 novembre. Oraison du soir. — Mon âme 
s'est reposée dans le sein de l’adorable Trinité, 
_ confemplant la beauté et la bonté de Dieu, un 
en trois personnes. L'âme n'est pas dépaysée 
au sein de la famille divine ; elle se sent, au 
contraire, dans son centre, dans son élément, 
et pleinement aimée et heureuse. Quel mystère 
de miséricorde, Ô mon âme! Pauvre petit être! 


6 novembre. Ce malin. — O mon Ami, dites- 
moi comment expliquer cette grâce, cette sainte 
présence se rendant tellement évidente à l’âme 
‘que les choses extérieures ne lui semblent plus 
que des ombres. Divin consolateur, vous vous 
montrez, et toutes les peines et les luttes sont 
oubliées. Vous êtes ma paix et ma joie, comme 
vous me l'avez dit Vous-même. Mon âme a de- 
meuré une heure en Vous dans ce repos divin, 
elle est toute raffermie et soulagée, et Vous 
m'avez dit, Ô Jésus, en me montrant cette âme 
qui m'afflige : Oublie-loi complètement, ma bien- 
aimée, ét ne songe qu’à lui faire du bien. — 
En même temps, vous me montriez cet amour 
incomparable par lequel. vous êtes mort sur la 
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croix pour le bien de ceux qui vous faisaient 
mourir ! 

Oui, Seigneur, en vous je veux vivre, par 
vous je veux prier, agir et souffrir. Qu'il en 
soit ainsi! Fiat! Amen. 


12 novembre. — Ce matin pendant le prône: 
Tres sunt qui dant testimonium in cœlo. O mon 
Dieu, mon âme ne peut entendre ces paroles 
sans tressaillir d'amour et de respect, et une 
fois encore vous l'avez ravie dans votre sein, Ô 
Trinité adorable! 

Loin que votre majesté l'épouvante, l'âme 
trouve dans son fond intime quelque chose qui 
répond à ce mystère, qui réclame Dieu en trois 
personnes 1... Là, elle éprouve autrement le Père, 
autrement le Fils, autrement le Saint-Esprit, et 
elle est pénétrée de l'unité trois fois sainte. Elle 


y est, si j'ose le dire, elle y est chez elle. Élle 


se trouve comme un point saisi par cet immense 
océan d'amour. 

O Trinité! vous avez dit à mon âme de cher- 
cher encore le repos dans votre sein, quand 
le poids de l'exil serait trop lourd. Vous m'avez 
dit encore de faire de toutes choses, depuis 
maintenant jusqu'à l'heureux moment de la 
mort, un seul acte de confiance et d'amour. O 


4 Cette vision intellectuelle de la Sainte Trinité sera très fré- 
quente. 
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Dieu, soyez béni! Mon âme sent que, pour vous 
louer, il ne lui faut pas moins que l'éternité. 


RETRAITE DU 16 AU 21 NOVEMBRE 1882 


Retraite d'union à Dieu... Mon Seigneur m'a 
comblée... Je lui ai dit: « Mon Jésus! que vous 
ai-je fait pour que vous me combliez ainsi de 
vos grâces! Est-ce pour me faire mieux sentir 
le poids de mes ingratitudes ? » 

Non, me répondit Jésus, avec une telle dou- 
ceur que mon cœur fut porté dans le sien et y 
demeura dans une paix et une tendresse ineffa- 
bles. 


Samedi 18. — Jésus dit ce matin à mon âme: 
Je ne m'occupe que de toi. — Comment, Sei- 
gneur, et les autres? — Je ne me DIVISE PAS. 
Je m’applique TOUT ENTIER à toi et à chaque 
âme en particulier; ainsi tu dois l'appliquer à 


moi tout entière. 


Dimanche 19. — Mon âme adore Jésus sacri- 
hé et le Père sacrifiant le:Fils et nous le. 
donnant par l'Esprit Saint ; et je suplie Jésus de 
m'immoler tout entière en Lui et par Lui, pour 
sa gloire, pour toutes les fins de son immolation 
divine, en réparation envers l’Amour éternel. — 
Mon âme surmonte pour faire cet acte toutes 
les terreurs que l'imagination lui présente sur 
tout cé que mon cœur peut avoir à souffrir . 
dans les autres, jusqu'à ma mort. Fiat! 
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Mon Jésus! je suis à vous, avec tous ceux 
que vous m'avez donnés! 


. Lundi 20. Pendant l'instruction. — Mon âme 
demeure unie à Jésus tout en entendant la sainte 
parole. L'âme sent qu'il n‘y à rien entre Jésus 
et elle. 11 la pénètre... elle l’embrasse... l'étreint, 
le serre avec amour. Les forces du corps s'en 
voni, défaillent dans cette étreinte divine, mais 


Jésus ne permet pas que je perde connaissance. 


[Résolution de retraite.] — Arriver à répon- 
dre avec une douceur et une humilité qui éton- 
nent, s'il est possible, et qui réparent l'orgueil, 
principe de tout trouble. Oui, mon Dieu, je vou- 
drais les étonner, non pour moi, mais pour 
Vous! Qu'on ne me voie plus, qu'on m'oublie, 
mais qu'on soit forcé de Vous voir en moi, de 


Vous reconnaître, Ô mon Maître, de Vous adorer 
et de Vous obéir! 


23 novembre. Ce matin. — Pendant l'action 
de grâces, le démon essaya un instant de me 
troubler, mais mon Jésus s'empara alors de mon 
âme par une union ineffable, qui dura une 
demi-heure et se fit sentir encore parmi les 
occupations qu'il fallut reprendre ensuite. 

Ainsi fut déjouée la malice de Satan. Ce 
malheureux esprit, si fort et si habile par lui- 
même est d'une faiblesse inconcevable quand il 
veut s'attaquer à l'âme tandis qu’elle est si pro- 
che de Dieu, et l’âme se rend compte de l'im- 
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puissance de cet ennemi infernal. Il ne peut 
faire alors que paraître et disparaitre. Mais 
quand l'âme est complètement unie à son Bien- 
Aimé, tout fait silence autour d'elle et le malin 
ne peut plus même l’approcher. 


24 novembre. — Ce matin, dans la sainte com- 
munion et l’action de grâces, mon âme fut 
‘admise à contempler la Très Sainte Trinité et 
particulièrement la personne du Père, le prin- 
cipe éternel par qui tout existe, celui qui engen- 
äre dans la famille divine... Mon âme fut péné- 
trée de respect et embrasée d'amour el de re- 
connaissance par la présence de cette toute- 
puissante majesté, et adora aussi le Fils et le 
Saint-Esprit, voyant les rapports qui sont entre 
ces trois Personnes adorables, voyant ce qu'elle 
ne pouvait comprendre et ce qu'elle peut encore 
moins exprimer. Et l’amour de Dieu envahit 
l'âme avec d'autant plus de force qu'il daigne 
se montrer davantage à elle. 


Le même jour, au salut. — J'ai vu le regard 
de mon Bien-Aimé. Mon âme ést demeurée atta- 
chée à ses yeux divins, et je pense qu'il fallait 
la puissance de Dieu pour l'empêcher de quitter 
son corps. On chanta le Parce Domine. Je l'en- 
tendis dans cet état singulier de l’âme où elle 
est rendue indépendante des sens à un certain 
degré, quoiqu'eile perçoive encore leurs impres- 
sions. L'âme est alors comme une personne qui 
s’entretient avec un ami auprès d'une fenêtre 
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fermée, et qui voit au loin s’agiter une grande 
foule parmi laquelle il y a sans doute grand 
tumulte de voix. Mais le bruit extérieur n'arrive 
point aux oreilles de cette personne, bien qu'elle 
connaisse qu’il existe certainement. 

Lors donc qu'on chanta le Parce, je vis le 
regard de Jésus sur les pécheurs, et ses yeux 
divins jetaient à la fois des larmes et des flam- 
mes d'amour. O Jésus, ce sont ces larmes qui 
attendrissent notre dureté et ces flammes qui 
embrasent la froideur de nos cœurs indignes 
et misérables ! Cette vue dura peu, et je demeu- 
rai dans la contemplation de ce regard divin 
. qui enveloppe mon âme comme un voile, un 
rempart et un bouclier, ainsi que Jésus daigna 
me le dire une fois, il y a à peu près un an. 

Après cette contemplation, l'âme se trouve 
affermie dans l'indifférence des regards hu- 
mains et des opinions humaines et dans l'aban- 
don à la volonté divine. 


26 novembre. — Hier, jour de voyage. Comme 
nous passions par M... J'adorai mon Seigneur 
présent dans cette ville, et ensuite voyant toutes 
les lignes ferrées qui s’entre-croisent en cet en- 
droit, je pensai: voilà bien l'image d'une âme 
qui reçoit des grâces particulières. Cette petite 
ville a été choisie comme centre de communi- 
cations dans l'intérêt général et parce que cela. 
est favorable à beaucoup d'autres, et toutes ces 
lignes la traversent pour aller plus loin qu’elle. 
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Ainsi, l'âme à qui Dieu a donné comme grâce 
spéciale besoin d'adorer et de réparer, et qu’Il 
daigne aider dans cette voie par des secours 
continuels et particuliers, ne peut pas prendre 
de telles grâces pour elle seule. Il faut voir plus 
loin et plus juste, et penser que ces grâces 
doivent aller par leurs fruits à tous les autres. 
Et Dieu, en outre, choisit une petite âme pour 
ces grands desseins, afin qu'on sache que c’est 
réellement Lui qui opère le bien et qu'il peut 
faire tout ce qu'Il veut avec un instrument petit 
et imparfait. 


Fin novembre et commencement de décembre 
1882. — Cette semaine, fréquente privation de 
la présence sensible du Bien-Aimé. Lorsqu'il est 
donné à l'âme de sentir Jésus présent, tant 
qu'elle peut re$ter dans le recueillement, c’est 
comme une réponse divine qu'elle reçoit conti- 
nuellement, ou le regard d’un ami qu'on a la 
joie d’avoir auprès de soi ; mais quand Jésus ne 
se rend plus présent à l'âme, elle lui parle, 
l'adore, l'appelle autant qu'auparavant, et rien 
ne répond que le Silence. La foi demeure, mais, 
au lieu de la sainte présence, l'âme sent l'isole- 
ment et le vide. Elle reconnaît alors que cet 
état lui est dû, n'ayant jamais rien fait assuré- 
ment pour mériter d'être mieux traitée, et elle 
remercie le Seigneur de ses faveurs passées. 
Mais le tentateur vient qui essaie d’abuser de la 
peine de cette âme, et, à chaque pas, à tout 
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prétexte, lui fournit les pensées les plus hideuses: 

ou les plus décourageantes. Alors, l’âme fait des: 
actes de foi, de générosité et de confiance qu’elle 
entend à peine dans son fond le plus intime, 
parmi tout le bruit et le trouble que le malin 
fait autour d'elle. Elle veille à ne rien relâcher 
de son règlement et à servir son Seigneur dans 
la désolation comme dans la consolation ; parce- 
qu’en tout temps Il est également digne d'amour. 
Mais elle ne trouve de soulagement en rien 
parce qu'en tout le mauvais esprit lui fait voir 
le mal. Quoi qu'elle fasse, elle en est mécontente, 
sa confiance en Dieu lui semble : présomption, 
sa volonté arrêtée de le servir, illusion. Si elle 
prie, elle est fatiguée d'entendre les blasphèmes 
de son misérable ennemi ; si elle veut faire un 
acte d'amour, il lui semble qu'un poids lourd 
comme le monde empêche son cœur de s'élever à 
Dieu ; si elle appelle Jésus, elle croit qu'il se 
détourne d'elle. Dans cet état, elle s'offre à. 
Dieu pour sa gloire et pour le salut des âmes, 
et elle accepte de demeurer ainsi jusqu’à ce qu'il 
plaise au Seigneur de lui donner quelque trêve, 
ce que sa Bonté daigne faire du reste, de temps 
à autre, en unissant l'âme à Lui pendant de- 
courts instants qui éclairent la nuit sombre où 
elle se trouve. 


2 décembre. — J'ai reçu ce matin de précieux. 
conseils sur l'humilité. 
Quand il s'agit des grâces particulières de: 
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Dieu, j'éprouve toujours de la confusion à en 
parler ou à m'en entendre parler, parce que 
je m'en sens si indigne! Il est vrai que cette 
‘Confusion est salutaire et qu’elle enflamme mon 
amour. Mais quand on me parle de l'humilité, 
cela convient tout naturellement à mes dimen- 
sions, mon âme est rafraîchie et pacifiée par 
cette vue, celte assurance qu'elle n'est rien de 
bon ; et son unique point d'appui s’affermit 
d'autant plus en Dieu. 

Mon Seigneur bien-aimé m'a rendu sa chère 
présence par cette douce union qu'il accorde 
souvent à l'âme après l’absolution. 


Ce même jour. — Dans l’oraison devant le 
Saint Sacrement, les troubles essayaient de reve- 
nir, et Jésus me dit avec une grande tendresse : 
Qwy a-t-il, ma fille chérie, mon amie? Tiens- 
toi en moi. Ces paroles toutes pénétrées de 
l'onction et de la douceur de Jésus firent la paix 
dans mon âme, et rien ne me troubla plus. 


Oraison du soir. — Mon Jésus m'a dit que ma 
grande consécrâtion : serait les noces spirituelles 
de mon âme avec.son Dieu?. Je me prépare 


1 Il s’agit de l’acte de consécration que Lucie devait prononcer 
le 8 décembre et par lequel elle devenait agrégée de l’Adoralion 
Réparalrice. 

? Cette alliance que Lucie appelle un mariage spirituel et 
qui va être symbolisée par une cérémonie publique n'est pas 
nécessairement ce qu’on désigne par union lransformante. Le terme 
de mariage «est très élastique. 
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dans cette pensée, m'humiliant et admirant l’in- 
finie miséricorde capable de s’abaisser ainsi par 
amour et je veux faire de ces jours-ci comme 
une retraite de préparation, ne voyant que Dieu 
au sein de ma famille. 

Marie, ma Mère Immaculée, je suis bien heu- 
reuse que ma profession religieuse se fasse en 
la fête de l’'Immaculée Conception. Prenez-moi 
plus que jamais sous votre puissant et béni 
patronage! Faites-moi telle que me veut Jésus! 


6 décembre. Oraison du soir. — L'âme unie 
à Notre-Seigneur par un état de division très 
marquée. Grande paix après cette oraison. 


7 décembre. — O mon Bien-Aimé, je ne savais 
pas qu'en m'annonçant « les noces spirituelles » 
de mon âme avec vous, divin Epoux, vous vou- 
liez me préparer à recevoir un gage si positif et 
si particulier de votre amour! 

Je traversai donc en priant, une certaine éten- 
due de la grande ville, et j'arrivai au sanctuaire 
béni de la prière. — On me dit que le lendemain 
je recevrais, non seulement la grande croix, 
mais l’anneau des épouses de Notre-Seigneur. 
Je ne pouvais le croire, Ô mon Dieu ; mon cœur 
se confondit devant vous, ne pouvant ni assez 
s'humilier, ni vous aimer assez! 


8 décembre 1882. Vendredi, jour du Sacré- 
Cœur. Fête de l’Immaculée Conception de Marie. 
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— Ce jour béni se leva. Les quatre premières 
heures de cette journée, mon âme demeura dans 
l'union et la présence intime de son Seigneur. 
Je ne pus faire ma prière du matin qu’un peu 
avant midi. 

Pendant quelque temps, durant cette oraison, 

mon Bien-Aimé laissa voir à mon âme son divin 
regard. Je vis que ce regard adorable suffirait à 
faire le bonheur éternel d'une âme. Il est impos- 
sible d'en douter et pourtant ce regard incom- 
parable m'apparaissait comme à travers une 
nuée lumineuse. O mon époux divin, qu'est-ce 
de vous voir au ciel! 
. Jésus parla à mon âme du gage d'union divine 
qu'il voulait lui donner pour l’assurer de son 
étroite alliance avec Lui et m'engager à Lui 
_ plus que jamais, et Il me dit que cette sainte 
union ne serait parfaitement consommée que par 
la mort. O bienheureuse mort, que je te sou- 
haiterais si j'avais fait quelque chose pour Lui, 
mais je n'ai rien fait encore! 


Après-midi. — J'ai eu la joie de me consa- 
crer de nouveau à mon Dieu présent sur l'autel, 
et j'ai reçu comme gage de son amour et de son 
empire souverain sur mon âme la grande croix 
et l’anneau sacré, et lon m'a dit: « C’est Lui 
qui vous le donne. » 

Oh! oui, c'est Vous, mon Dieu, et Vous avez 
répondu ainsi à une prière de mon cœur connue 
de Vous seul. Je vous avais demandé d'affirmer 
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par une consécration spéciale votre règne sur tout 
mon être ; bien des fois je vous avais exprimé 
un désir que je regrettais de ne pouvoir trans- 
former en acte, et aujourd’hui Vous m'avez 
répondu en m'envoyant cette précieuse marque 
d'amour et d’empire absolu. O mon Epoux 
divin, Vous n'oubliez point votre pauvre petite 
servante dans la voie où Vous-même l'avez mise. 
Vous voulez bien que son cœur s'élève vers Vous 
seul parmi les devoirs que votre volonté souve- 
raine lui impose ; Vous aimez et recevez son 
oblation, et la bénissez par le titre d'épouse. Que 
votre amour soit à jamais béni! Vous êtes le 
Seigneur qui ne fait acception de personne, qui 
voit le fond des cœurs, qui pénètre nos inten- 
tions et ne s‘embarrasse point des conditions, 
extérieures dans lesquelles nous nous trouvons. 
Vous êtes le Sauveur qui n’avez point brisé le 
roseau penché, Ô Jésus ! Vous êtes l'amour 
incomparable qui, pour être aimé,. s'abaisse 
jusqu'à oublier toute sa grandeur, qui, pour 
être aimé, franchit la distance infinie qui le 
sépare de sa créature, l'enlace dans les réseaux 
de sa miséricorde, la prévient, la sollicite, 
l'attend, la poursuit, la presse, la réclame, 
l’attire, et, si elle lui accorde enfin ce pauvre 
cœur humain, Il achève de la subjuguer par les 
charmes divins qu'Il Lui laisse entrevoir. 


15 décembre. Ce malin, actions de grâces: — 
Jésus m'enseigne qu'il y a l'humilité négalive 
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#æt l'humilité positive, et m'engage à faire des 
“actes d’humilité positive. 

L'humilité négative, c’est quand je me tais 
Où que je réponds avec douceur lorsqu'on 
m'attaque injustement. L'humilité positive, c’est 
de dire moi-même des paroles qui m'humilient, 
dans lé moment où je suis humiliée par les 
autres. Ce ne sera pas toujours à propos, mais 
quand l'occasion s'en préséntera, je ne la lais- 
serai pas passer. Voilà ce que mon Jésus m'a 
“dit de faire. J'ai déjà eu lieu d'appliquer mes 
résolutions depuis la retraite, je m'en suis bien 
trouvée, et les autres aussi. 


20 décembre. — C'est étrange, depuis que 
mon Bien-Aimé m'a nommée son épouse, II se 
rend obéissant aux appels de mon âme. Autre- 
fois, je n'osais l'appeler avec une si grande 
liberté ; maintenant II condescend à mes désirs, 
et s’Il n'est pas déjà présent à mon âme, Il se 
rend présent dès que mon cœur le réclame. 
Sans doute, il viendra encore des temps d’ab- 
sence et d'épreuve, je m'y attends, mais où 
pourrais-je mieux prendre de la force pour les 
supporter que dans ces relations d'aimable fami- 
liarité avec mon Seigneur et mon Dieu! 


Dw 20 au 29 décembre. — Je ne puis plus 
“écrire, des grâces que j'aurais écrites il y a 
“un an; c'est en raison même de leur nombre 
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qui s'accroît par la miséricorde de mon Dieu. Je 
note surtout celles qui font entrer mon âme 
plus avant en Lui ; et daigne sa bonté faire que 
je ne laisse pas stériles ses divines générosités. 
à mon égard. 

Un peu avant Noël, je contemplais cet adora- 
ble mystère de la Nativité, et mon âme fut 
comme éclairée et pénétrée par la vue des 
sentiments que dut éprouver la Mère de Dieu. 
Lorsque Jésus honore nos âmes jusqu'à les 
appeler ses épouses, son amour établit entre 
Lui et elles une sorte de parité touchante et 
inconcevable. Mais ici, ne donna-t-Il pas en 
quelque manière à la Très Sainte Vierge, sur 
son divin Fils, quelque chose de la supériorité 
que la mère a sur l'enfant ? O Mère, dites-moi 
donc quels furent vos transports, et comment 
votre incomparable humilité sut faire accorder 
dans votre cœur la servante du Seigneur avec 
la Mère du Christ désiré des nations! 


Mon âme demeura absorbée dans cette vue 
intime et admirable de l'âme de Marie, où 
brillait une simplicité exquise, qui me pénétra, 
d'humilité et d'amour. 


Noël. Sainte Communion. — Jésus dit à mon 
âme avec une grande tendresse: Tu es ma 
douceur el ma charilé, ce qui me combla en 
même temps de l’onction divine; et un peu 


plus tard dans la même communion: Sois ma 
miséricorde. 

Les paroles divines portent avec elles une 
onction qu’il n’est pas possible d'exprimer. Mon 
âme en fut d'autant plus saisie cette fois, qu’elle 
entendit ces paroles très subitement sans que 
rien l'y eût préparée. \ 

Mon Sauveur m'a dit aussi plusieurs fois : De 
quoi l’inquiètes-lu? Est-ce qu'un époux ne pour- 
voit pas à tout pour son épouse bien-aimée ? 

Souvent aussi mon âme trouve son repos dans 
le sein de l'adorable Trinité ; cela arrive princi- 
palement lorsque, dans la prière, le malin esprit 
cherche à l'inquiéter et à l’agiter de mille ma- 
nières. L'âme attirée dans le sein de la Très 
Sainte Trinité demeure dans la vue de Dieu sans 


pouvoir être atteinte par aucune autre pensée. Je : 


ne puis m'empêcher d'admirer, dans cette con- 
duite miséricordieuse de Dieu, comme le tenta- 
teur doit rester stupéfait quand une âme lui 
échappe tout d'un coup de cette manière. 

Dans une de mes communions, mon âme fut 
remplie de la vue profonde de Celui qui est. 
Et tout le reste ne paraît que comme des 
ombres. à 

Quelle miséricordieuse bonté de Jésus lors- 


qu'Il choisit une âme petite et ordinaire pour 


1 Ce qui veut dire : « Tu reproduis ma douceur, ma charité ; 
reproduis également ma miséricorde. » En effet le trait distinctif du 
caractère de Lucie était une profonde douceur et elle avait acquis 
une vertu de charité dont le journal donne la mesure. 
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lui communiquer de très grandes grâces, car la 
_ petitesse même de cette âme lui est un préser- 
vatif contre l'orgueil, et les grâces de Dieu 
sont plus en sûreté chez elle. — Qu'un génie se 
laisse tenter d’orgueil, cela peut, hélas ! se 
concevoir, humainement parlant. Mais si une 
pensée d'orgueil se présente à une pauvre petite 
femme, comme moi, je sens non seulement 
qu'une telle pensée serait coupable, mais qu'elle 
est ridicule, et m'est avis que le sentiment du 
ridicule de l’orgueil est un bon garant contre lui. 


1% janvier 1883. — Mon Bien-Aimé, que cette 
année me fasse croître en votre amour et que je 
vous fasse aïmer des autres! 

L'âme connaît, par ce qu'elle est elle-même, 
la nature de l'esprit. Mais dans la nature divine, 
il y a quelque chose de tout à fait particulier 
qui la caractérise, et se trouve infiniment supé- 
rieur à la notion que nous pouvons avoir de 
l'esprit. Or, comment $&e fait-il que l'âme recon- 
naisse ce qu'elle n'avait encore jamais vu et 
qu'elle s'écrie: « C'est Dieu! » et qu'il lui soit 
absolument impossible d'en douter ? Car, non 
seulement cet être mystérieux n'a rien de com- 
mun avec les êtres créés, mais l'âme voit ce 
qu’il est, d'une manière très simple et sans 
aucun point de comparaison. Et c'est cette vue, 
bien qu'imparfaite et bornée, qui la fait s'écrier : 
C’est Dieu! et, à lui seul, ce cri de l'âme mani- 
feste l'existence de Dieu et notre origine divine, 
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4 janvier. — Tous ces jours, molestée, humi- 
liée, misérable. Merci, mon Jésus, vous avez 
songé aux étrennes de votre épouse. 

O Jésus, dites-moi ce qui vous immole le plus 
le cœur humain. Est-ce lorsqu'il refuse de se 
créer des affections, où lorsqu'il s'y prête, et 
qu'il en est sans cesse froissé, meurtri, blessé 
à coups d'épingles ? Maïs peu importe! le meil- 
leur pour chacun de nous est de faire votre 
adorable volonté. 


à janvier. — C'est étrange, malgré le besoin 
que mon âme éprouve de solitude et de silence, 
Dieu m'a donné comme une facilité à prier au 
milieu du vacarme, et à l’adorer parmi tous les 
menus soins. C’est sans doute cette disposition 
qui me faisait tant aimer à dire mon chapelet . 
dans les rues de Paris, dès ma petite jeunesse. 
Mais où l'âme souffre, c'est quand il faut se 
prêter seulement une demi-heure à la conver- 
sation banale du monde. L'âme est alors tirail- 
 lée, dépaysée par toutes les insignifiances qu'elle 
entend et auxquelles il faut répondre quelque 
chose. Eile souffre et gémit au dedans, étant 
brusquement tirée de ses pensées ordinaires ; 
elle compare ces paroles creuses au silence divin 
de l'église et du tabernacle, et le cœur a la 
nostalgie de l'autel. 

En outre, malgré tous mes efforts, je sens 
que je dois avoir l’air distrait, et que les gens 
doivent me trouver peut-être aussi étrange qu'ils 
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me paraissent l'être. Mon Dieu, ayez pitié d'eux 


et de moi! Si vous ne m'aviez soulevée de ma 
misère, j'aurais sans doute eu, plus que per- 
sonne, l'esprit entortillé des idées du monde. 
Faites donc aux autres la grâce que vous m'avez 
faite, et ne repoussez pas la prière que je vous 
adresse pour ces âmes, en les attirant par vos 
charmes souverains qu'elles semblent si peu 
connaître. 


Oraison devant le Saint Sacrement. — Le 
Bien-Aimé fait sentir à mon âme sa complai- 
sance, et l'unit à Lui en la bénissant parce 
qu'elle n'a jamais commis de péché délibéré, 
et la volonté divine embrasse dans une étreinte 
ineffable ma volonté qui n’a jamais voulu l'of- 
fenser. Mon âme ne peut concevoir la miséri- 
corde qui ferme les yeux de mon Sauveur sur 
mes faiblesses et mes erreurs passées, et j'en 
suis plus humiliée devant son amour que si sa 


justice me les reprochait; mais Il veut que. 


j'oublie tout et que je ne voie que Lui, et mon 


cœur demeure tout embrasé et uni au divin: 


Epoux dans sa douce complaisance. 

Le soir. — La même grâce se renouvelle. Je 
vis une fleur qui était plantée dans mon cœur 
et qui s'épanouissait dans le Cœur de Jésus, 
et Jésus me montrait avec amour que la tige 
élevée de cette fleur n'avait jamais été brisée ; 
mais je vis aussi que mon céleste Epoux avait 
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étendu son royal manteau autour de cette frêle 
tige pour la protéger. 

Cette tige était vivante, sensible et délicate 
plus qu'aucune fibre humaine, et je sentis 
qu'elle ne pourrait être blessée sans que mon 
cœur en fût cruellement atteint. Et par cette 
tige mystérieuse, la même vie circulait dans le 
Cœur de Jésus et dans le mien qui reprodui- 
sait tous les mouvements de ce cœur adorable, 
ainsi que le flux et le reflux de la mer immense 
se font ressentir jusqu’au fond d'une petite 
anse ouverte parmi ses rivages. Et je vis enfin 
que cette fleur épanouie dans le Cœur de mon 
Bien-Aimé était multiple, c’est-à-dire que son 
calice unique portait plusieurs corolles, et des 
fruits, et de riches semences qui retombaient 
sur d’autres âmes. 

Cette vue me laissa pénétrée d'amour, et de 
la profonde conviction du peu que je serais 
sans Jésus, en qui mon âme a la vie et l'appui. 


12 janvier. — Hier soir, faisant ma prière, 
je récitais l'acte de charité, tel que je l'ai dit 
trois fois matin et soir depuis l’année de ma 
première communion : « Mon Dieu, je vous aime 
de tout mon cœur, de toute mon âme, de toutes 
mes forces, de toute ma volonté, par-dessus 
toutes choses ef uniquement... etc. » A cette 
dernière parole, mon âme fut saisie d’un trans- 
port indicible, Notre-Seigneur lui témoignant 
qu'en effet elle l'a aimé uniquement, c'est-à- 
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dire de cet amour qui le préfère à toute per- 
sonne et à toute chose, et qui est un amour 
unique, n'étant tel que pour Lui seul! Et Jésus 
montrait en même temps à mon âme que son 
amour, pour elle et pour nous tous, est aussi un 
amour unique. 

La créature la plus digne, læ plus chère, la 
plus évidemment reçue des mains de Dieu ne 
sera jamais nécessaire à notre cœur que d’une 
nécessité secondaire, résultant de la place même 
que Dieu lui a marquée dans nos destinées. 

Non, il n'est qu'un être que notre amour ré- 
clame, un seul que notre cœur cherché, le 
voyant ou ne le voyant pas, jusqu'à ce qu'il 
l’ait trouvé ; comme il n’est qu'un cri qui parte. 
spontanément des profondeurs de notre âme, 
et cet être, et ce cri, c'eSt Dieul VO“ Beman 
Jésus, Amour unique, immense, qui embrassez 
le monde, qui lui donnez l'être ! Et le monde 
ne vous connaît pas! 


20 janvier. Sainte communion. — Jésus s'est 
montré comme Vl’unique Bien. « Je suis ton 
unique bien, qui te possède en même temps 
. qu'il est possédé. Tout ce qui peut te paraître : 
un bien hors de moi, n'est qu'un reflet de l'uni- 
que bien, mélangé de grands maux. » 


21 janvier. — Hier, l'après-midi, au salut du 
Très Saint Sacrement, mon âme entrevit par 


pu 18 aoUT 1882 AU 30 mars 1883 119 


moments le regard de Jésus et quelques plis du 
. vêtement divin sur les épaules du Bien-Aimé- 
J'ai revu ce blanc vêtement, avant et pendant 
la sainte communion, ce matin. 

Un des grands avantages de cette sorte de 
vue intérieure est que l'imagination, se trou- 
vant ainsi captivée et complètement fixée en 
Dieu, ne peut plus importuner la volonté qui 
est unie au divin objet. 

Il arrive aussi que l'impression de pureté ex- 
quise faite dans l'imagination par ce qui est 
divin lui inculque un extrême éloignement du 
mal et que, si elle se trouve mise forcément 
en présence de quelque témoignage de l'esprit 
du mal, elle est comme .un miroir dont le 
plan, relevé vers le ciel, ne pourrait plus refléter 
les objets terrestres, et demeure comme étran- 
_ gère à ce qui lui est représenté. 


23 janvier. — Par raison majeure de com- 
plaisance, j'ai dû aller au théâtre. Grâce à la 
bonté de Dieu, cela ne m’a nullement gênée 
pour demeurer en sa chère présence. Qu'est-ce 
que le spectacle des passions humaines les plus 
sublimisées auprès du souvenir de Jésus soli- 
taire, isolé dans la nuit de son église? 

O Jésus, mon cœur vous restait uni là, sans 
pouvoir guère dire même de prières vocales. Et 
puis, ce pli d’une blancheur immaculée que je 
voyais hier sur vos épaules divines, Ô Bien- 
* Aimé, mon âme s'en souvenait, et cette image 
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la pénétrait d'onction et de respect. Et c'était 


là ce que je voyais, bien plus que tout ce qu 


était représenté devant mes yeux. 


Mais combien faut-il que ma nature soit faible 
et mauvaise, pour que vous me donniez des 
secours si particuliers! Je le pense souvent. 


25 janvier. — Après une journée éprouvée 


du côté de Dieu et de la part des hommes, 


l'Esprit-Saint, invoqué au moment de l’examen, 
ne veut pas. le laisser faire et repose l'âme en 
l’unissant à Lui. 

Souvent, au milieu ou au commencement de 
la prière vocale du matin ou du soir, Jésus fixe 
l'âme en Lui et l'oblige à le contempler sans 
plus rien dire. Mais que cette contrainte est 
ineffable ! È 

La grâce de l'union m'est accordée plus sou- 
vent qu'il y a un an, généralement dans deux 
oraisons sur trois. 

Il arrive que, me trouvant entourée et au 


milieu d’une conversation, le simple ressouve- 


nir de mon Bien-Aimé, son accent intérieur à 
peine entendu, son nom prononcé par les autres, 


une image qui le rapelle, ou une allusion faite: 


x 


à sa vie, à sa personne adorable, émeut soudai- 
nement tout mon être. Je sens ma joue pâlir, 
mon corps tressaille, les extrémités de mes 
membres se refroidissent subitement, et mon 


cœur bat dans cette hâte douce et ardente que 
lui imprime l'âme dès qu'elle entre dans l'orai-, 
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son passive. Ainsi la vie physique elle-même 
reconnaît l'approche de son Créateur, lorsqu'Il 
daigne s'unir si intimement une pauvre âme. 


27 janvier. Ce matin, sainte cominunion. — 
Jésus aimable... L'âme demeure longtemps per- 
due dans la vue de cette ravissante amabilité 
qui détache sur la terre quelques-uns de ses 
rayons pour nous rendre plus supportables les 
laideurs de la vie. 

_Une cause qui transporte l’âme quand Dieu 
imprime ainsi en elle une de ses perfec- 
tions, c'est la vue claire et profonde que Dieu 
et cette perfection ne font qu’un, que Dieu 
est ce qu'il a. Jésus même est son amabi- 
lité. Je ne puis écrire ces mots sans sentir mon 
cœur bondir en moi. Il y a là un mystère 
_ d'unité capable de faire perdre les sens d'admi- 
ration et d'amour. Je comprends les amis de 
Dieu tombant en défaillance quand ils voient de 
telles choses, et apparemment, il faut que j'aie 
la tête et le cœur bien durs, où que je sois 
_ encore bien cramponnée à la terre pour qu'il 
- ne m'en arrive pas de même. 

Qu'est-ce encore, mon divin époux, que ce 
langage sans paroles, par, lequel vous faites 
sentir à l'âme votre tendresse infinie! Cette voix 


mystérieuse, l’âme la comprend, et pourtant elle 


ne peut traduire par aucune parole ce qu’elle 


a entendu. Est-ce la langue du ciel, mon Bien- 


sAÏimé ?° »., 
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Le soir du même jour. Après la sainte absolu- 
tion. — Jésus unit mon âme à Lui par sa com- 
plaisance, et dans cette union mon âme se 
sentit {rès simple, et y conçut le désir ardent 
de se simplifier en toutes choses pour n'être qu'à 
Dieu et en Dieu. Et comme résolution pratique, 
ce fut de chercher les occasions de sacrifier la 
nature à Dieu. 


28 janvier. — Il y a des heures, des jours, où 
mon âme se trouve comme l'intérieur d'un na- 
vire qui éprouve un violent coup de roulis, ; tout 
y est en désordre, excepté les choses qui, étant 
bien suspendues, restent quand même dans la 
ligne verticale et parfaitement perpendiculaire 
au niveau de l'eau et à la voûte apparente du 
ciel. Ainsi en est-il dans ma pauvre âme, tout 
y est bouleversé, sens dessus dessous, hors la 
ligne droite de la volonté qui demeure fixée en 
Dieu. 

5 février. Lundi avant les Cendres. — Ce 
matin, durant la messe et la sainte communion. 

Après plusieurs jours pendant lesquels l'état 
pénible que j'ai décrit a régné généralement 
dans mon âme, coupé de temps à autre par 
l'oraison de quiétude ou d'union, ou par un très 
court et très vif sentiment de Dieu, Jésus a guéri 
mon âme en imprimant simplement en elle le 


regard de son amour, qui se fait sentir avec 


une évidence dont rien de ce qui tombe sous 


AT 7 ( ( 


pu 18 AouT 1882 Au 30 mars 1883 123 


“nos sens ne peut donner l'idée, et cependant 
il n’y a point là de vue imaginaire. On pourrait 
‘comparer l'âme sous cette action du regard 
d'amour de Jésus, à un pauvre aveugle transi 
æt brisé, retrouvant la vie sous la lumière et 
la chaleur du soleil, qui se fait deviner à ses 
yeux éteints et lui inculque une vigueur nou- 
velle. Mais qu'est--ce que toutes ces comparai- 
sons ? Jésus, je pense que, même au ciel, rien ne 
peut être comparé à Vous, mon Dieu. 


6 février. Ce matin dans la sainte commu- 
nion. — Mon Dieu! votre splendeur et votre 
Majesté ont pénétré mon âme. Mais que pour- 
rais-je en dire? Rien ne se présente à moi, qui 
puisse exprimer ce que vous êles. 

Dans une oraison où j'avais prié pour la 


France, mon Seigneur me montra l’amour par 


lequel Il veut la sauver, et me dit que c’est 


* nous qui ne le voulons pas encore. 


8 février. — ...Non seulement mon âme sent, 
à n'en pouvoir douter, qu'elle a été en Dieu, 
mais il lui en reste un souvenir sensible, je ne 
trouve pas ce mot impropre pour l’exprimer. 
C'est à peu près comme une personne qui 
revient d'un voyage et revoit dans son imagi- 
nation les pays qu'elle a parcourus ; avec cette 
première différence que l'âme, en cet état dont 
je parle, n’a vu aucune image, du moins, hier 
Ææ'était ainsi pour moi, et je n’avais point cette 
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sorte de vue intérieure qu’on nomme imagi- 
naire ; je l’ai eue d’autres fois, étant dans le 
même état, ainsi que je l'ai écrit. 

Outre ce souvenir, très vivant dans l'âme, 
toutes les facultés et les sens sont restés comme 
un peu enlevés à eux-mêmes et assujettis par 
une heureuse et particulière influence de la 
volonté divine. J'avoue, mon Seigneur, que, mal- 
gré mon indignité, je ne puis m'empêcher de 
, souhaiter et de vous demander souvent cette . 
extrême union, car, Vous le savez bien, en cela, 
ce n'est pas tant Votre faveur que je recherche, 
que Vous-même, Vous en qui mon âme se vou- 
drait perdre et oublier à tout jamais. Hélas! 
cela ne pourra être qu'au ciel! 


12 février. — Un an de moins entre moi et 
votre éternité, mon Jésus! L 

O mon Ami! plus je vous vois grand, et plus 
je vous aime! Comment se fait-il que je n'aie 
pas peur de Vous ? Sans doute, c'est ce qui arri- 
verait si vous ne me montriez votre bonté encore 
mieux que cette éclatante grandeur: et puis, 
vous attirez mon âme de quelque manière que, 
vous vous montriez à elle, car c'est toujours 
Vous ! | 


15 février. — Lorsque mon âme est portée à 
faire un acte au travers de l'oraison passive, 
cet acte sert à la faire entrer plus avant en 
Jésus, comme un enfant qui baise sa mère et 
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demeure pressé dans l’étreinte maternelle, ;et 


les lèvres collées à ce visage chéri sans pouvoir 
s'en détacher. 


17 février. Ce matin, sainte communion. — 
Mon cœur a encore été éclairé et pénétré de 
Celui qui est: Je suis ton tout, ton unique... Je 
suis le tout du monde. Et je vis l'univers 
reposant dans la main de Jésus : Je suis et vous 
nêtes pas. Et mon âme était remplie d’admira- 
tion et de joie à la vue de cette magnifique 
simplicité de Celui qui est par Lui-même. 

O Dieu! mon âme se réjouit et vous bénit 
parce que vous êtes Dieu. 


18 février. — Conseils de Jésus dans l’oraison : 

Paix inaltérable dans cette pensée: Jésus 
m'aime. 

Peser toutes choses au poids du Ciel. 


21 février. — L'âme ne peut demeurer habi- 
tuellement dans la pensée des grâces, parce 
que la nature risquerait de s'y rencontrer elle- 
. même ; elle ne peut non plus demeurer toujours 
dans la pensée des croix, parce que la nature 
en serait accablée ; mais elle peut et elle doit 
établir sa demeure en Dieu; Dieu seul ! 
Dieu au-dessus des grâces, Dieu au-dessus des 
Croix. ; 

Un jour, en janvier, dans la sainte commu- 
nion, après que j'avais été très exercée de la 
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part des créatures, mon Seigneur me dit: Si 
tu le veux, je te donnerai l’empire sur tous: 
ceux qui Pentourent. Je lui dis : « O mon Jésus, 
donnez-moi votre empire à Vous, qui est la 
croix et l’humiliation. » L'âme n’a pas l'ombre 
de mérite à répondre ainsi dans un tel moment. 


7 mars. — L'action de Dieu fond de temps 
à autre sur mon âme avec une impétuosité extra- 
ordinaire, et, ayant peine à la soutenir, il me- 
semble parfois que si je pouvais jeter de grands 
cris d'admiration, j'en serais soulagée. Cela est 
pourtant bien opposé à ma nature, car j'ai en- 
duré de grandes souffrances sans jamais crier. 

Quand l’âme ressent ainsi la puissance divine, 
elle se sent moins, bien moins qu'une feuille 
dont se joue le vent! 


9 mars. Oraison du soir. — Comme mon 
âme se reportait de Jésus dans l’Eucharistie 
à Jésus au ciel, elle fut ravie de la vue de 
l'unité divine. Je voyais Dieu, un au ciel et sur 
la terre, un en ses trois personnes, Dieu un et 
infinit. Cette seule pensée, ou plutôt cette seule: 
vue, me pénétrait et suspendait toutes mes puis- 
sances, et comme je me trouvais dans cet état 


où l'on éprouve que Dieu, l'âme et sa prière ne- . 


L£ ÉrS 
font qu'un, mon âme reposait dans l'unité par— 
faite. 


4 Voir la note d'août-septembre 18S0. 
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Cette vue de l'unité infinie est une des plus 
admirables que Dieu ait daigné accorder à mon 
âme et une de celles par lesquelles Il s'imprime 
le plus profondément en elle, la nourrissant 
ainsi très purement et simplement de Lui-même 
sans image et sans aucune autre idée. 

Tandis que l'âme est dans cet état, comme 
toutes les fois qu'il y a union complète de 
toutes ses puissances à Dieu, elle demeure 
“comme étrangère au corps et ne sait même pas 
s’il est fatigué. Lorsque, après cette oraison, 
l’âme reprend possession d'elle-même et revient 
à son état naturel, elle trouve que la machine 
physique est un peu lasse et surprise d’avoir 
été oubliée longtemps dans la même position ; 
mais après tout il n'en résulte pas d'incon- 
vénient, même lorsque les sens demeurent un 
peu ‘enlevés à eux-mêmes. 

J'ai souvent observé aussi que, si j'éprouvais 
une souffrance physique, l'âme ne s'en aperce- 
vait plus durant le temps où Dieu l’unit comple- 
tement à Lui. 

LI 
12? mars. Lundi de la passion. — Je pus 
adorer Jésus aw tabernaele, et presque aussitôt, 
_ je vis encore une fois ces vêtements de lumière 
blanche qui enveloppent sa personne adorable. 
Et mon Seigneur étendit jusqu’à moi son man- 
teau blanc et m'en entoura tout entière, me 
faisant sentir sa tendresse et sa protection. 
J'étais environnée de cette blancheur extraordi- 
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naire qui n'a rien de commun avec ce qui est 
blanc et lumineux ici-bas. 

Et Jésus attira pendant quelques instants ma 
tête sur son Cœur, par cet attrait qui fait croire 
que l'âme quitte le corps ; et là j‘entendis le fré- 
missement de deux sources qui tombent cons- 
tamment de ce Cœur adorable sur le monde: et 
ces deux sources sont l'amour et la douleur, la 
souffrance rédemptrice. 

Durant tout ce temps, je voyais aussi, d’une 
manière très peu définie, la forme adorable de 
mon Sauveur, revêtu d'une robe blanche comme 
son manteau, et son divin regard dirigé Sur moi, 
et je ne perdis pas connaissance quoique je fusse 
très absorbée par cette suave vue. : 

Quand l'âme voit ainsi Notre-Seigneur, elle ne 
peut pas le regarder. Ce que je dis semblera 
bien étrange, peut-être, mais c'est exact. L'âme 
se trouve en présence de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ comme nos yeux devant le soleil. Elle ne 
peut pas regarder Notre-Seigneur, mais c'est 
Lui qui imprime sa vue en elle, autant qu'Il Lui 
convient de le faire, et C'est par ce mode que 
l'âme le voit, et cependant elle ne le voit point 
comme une image, mais comme une personne 
vivante. 

Dans l'état ordinaire, nous pourrions ‘essayer 
par les efforts de l'imagination de composer 
un type idéal de beauté pour nous représenter 
Notre-Seigneur [Jésus Christ], mais ici il n’en 
est pas de même. L’imagination est morte passa- 


4 


\ gèrement, aussi bien que les autres puissances ; 
| l'âme n'agit plus, elle reçoit ; elle ne peut donc 
même regarder, et elle voit, comme: je l’ai dit, 


par ce mode passif, ce que Notre-Seigneur dai- 
gne lui faire apparaître. 
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4 mars. Oraison devant le Très Saint Sacre- 
ment. — Je me suis trouvée à l'église à peu près 
dans le même état qu'avant-hier, c’est-à-dire 
mille pensées et préoccupations venant m'’assié- 
ger, tandis que ma volonté tâchait de s'appliquer 
à Dieu seul. Après un quart d'heure environ 
de cette fatigue, mon Seigneur, reposant sa main 
divine sur ma tête, pacifia subitement tout ce - 
tumulte et recueillit en Lui toutes mes puis- 
sances par une union complète et très suave, 
et Il me laissa consciente de l’existence, juste 
assez pour sentir que s'Il avait voulu, en 
ce moment, prendre mon âme pour l'éternité, 


mon âme s'en serait allée en Lui sans avoir 


seulement la possibilité de donner une pensée 
au monde. Voilà ce que ce Dieu de bonté daigne, 
en de tels moments, faire éprouver à une âme 
comme la mienne. 

Je n'eus ici aucune vue dite imaginaire comme 
avant-hier. Ce fut une vue intellectuelle, c’est-à- 
dire celte connaissance intime et pénétrante qui 
s'impose à l'âme avec une autorité au-dessus 
de toute certitude, et qu'elle sent ne pouvoir 
lui être imposée que ‘par Dieu seul. 

- Quand cette vue (intellectuelle ou imaginaire) 
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dévoile une action particulière de Dieu, cette 
action divine manifestée à l'âme ne fait qu'un 
avec la présence de Dieu en qui l'âme est 
absorbée, de sorte que, quand elle le voudrait, 
l'âme ne pourrait repousser la vue de cette 
action divine sans entrer en lutte contre Dieu, 
qui la pénètre et la captive tout entière sous 
l'empire de sa puissance et de son amour. 


16 mars. Ce matin, sainte communion. — 
Mon âme est comme déchirée depuis hier. La 
fin de l'oraison du soir et les premiers moments 
de la communion de ce matin n'ont fait qu'une 
courte trêve à ce pénible état. En effet, tandis 
que l'extrémité supérieure de l'âme était très 
étroitement unie à Jésus présent dans la sainte 
communion, tout le reste était livré au trouble et 
à une angoisse indicible. Il en est souvent ainsi 
quand j'offre une communion dans un but spé- 
cial de réparation ou de demande pour le salut 
des âmes. Cela durera autant que Dieu voudra... 

O mon Bien-Aimé, quand vous disparaissez, 
les heures me semblent des siècles ; c’est le froid 
et le silence de la mort; je sens tout mon être 
dans un état d'immolation. Qu'il en soit ainsi, Ô 
Jésus, prenez ce qui est à vous ; mon âme de- 
meure dans votre aimée volonté. 


17 mars. Sainte Communion. + Mélange de 
paix et d'union et de désolation. À un certain 
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moment, la tentation contre la foi s’est déchaînée 
subitement avec une telle violence que j'en ai 
senti comme un brisement dans tous mes mem- 
bres. Bientôt après, mon âme, attirée en Notre- 
Seigneur par cet heureux état de division dont 
j'ai parlé, sentit qu'elle pourrait ainsi, sans au- 
cune crainte, descendre au fond des gouffres 
des enfers. Tout devient indifférent à l'âme dans 
cet état d'union, hormis Dieu Lui-même. 
Mais dans les temps d’épreuve, l'union dure 
peu, et l'âme est dans une souffrance habituelle. 
L'oraison passive est bien la réponse de Dieu à 
l’âme, et quand l'âme ne reçoit plus cette divine 
réponse, au moins par la présence sentie du 
Bien-Aimé, elle vit dans le désert. La lecture 
n'a pas de sens pour elle, elle n’a même pas 
envie de lire, ne le fait que par devoir et a de 
la peine à s’y appliquer. Son seul besoin est 
d'offrir constamment à Dieu l’immolation dans 
laquelle elle se trouve, son seul sentiment 
‘aperçu, l'abandon à la sainte volonté et le désir 
de servir son amour dans toutes les petites 
choses, aussi bien qu’au temps de la consolation. 


18 mars, au réveil. — O mon Dieu, est-ce 
qu'ils vont encore vous faire de publiques et 
sanglantes offenses ?.… 


1 Lucie est à la campagne et an début de la Semaine Sainte. 
peudant laquelle elle craint un redoublement d'impiété. 
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Cependant la nature s'éveille ici dans sa paix 
habituelle, tout ce qui est animé vous rend 
hommage par l'obéissance à vos lois, et les 
oiseaux s'’essaient et vous envoient leur premier 
chant. — O Créateur de ce qui est grand et de- 
ce qui est petit! souffrez que je vous offre l'har- 
monie de ces voix innocentes, et celle des mille 
grandes voix de la création; et là-bas, dans, 
notre pauvre grande ville, contenez l'efferves- 
cence du mal! — Considérez, mon Dieu, tous vos 
serviteurs qui, à cette heure matinale, ont déjà 
secoué le sommeil pour vous dire leur premier 
acte d'amour. — Moi, bien indigne, je m'unis 
aussi à eux, à vos prêtres, religieux et religieu- 
ses qui vous prient tandis que le monde dort 
encore. — Seigneur ! faut-il des âmes au-devant 
de vos coups pour la France ? Voici la mienne ; 
je vous l'ai offerte, donnée ; faites-en ce que 
vous voudrez pour que, avant tout, votre gloire 
soit vengée, votre nom glorifié ; que votre règne 
arrive sur nous. Régnez sur les' âmes de France, 
ô mon Roi! mais aussi ne vous vengez pas avec 
rigueur ; fermez la bouche à votre justice, elle 
aurait trop à dire contre nous ; ne brisez pas 
notre pauvre nation; c'est le roseau penché, 
traitez-la dans l'excès de votre miséricorde et 
de votre amour, mon Jésus! 


Samedi saint. — L'état de malaise et de. 
trouble indéterminé se prolonge ; je Suis sou- 
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vent tentée contre la foi et la confiance; un 
découragement absurde et irraisonné m'assaille 
par instants. Mon Jésus se cache presque cons- 
tamment.. cependant, par moments, Il se mon- 
tre et me relève, et cette bonté me confond. 
Il est remarquable que {out ce qui vient de Dieu 
produit l'humilité. Ordinairement l’approbation 
tend à nous élever, mais celle de Dieu, en conso- 
lant l'âme, l’humilie tellement en elle-même que 
le prochain serait touché et gagné s’il pouvait 
voir ses pensées. Et c'est pourquoi cette pré- 
cieuse approbation est doublement salutaire. 
Au sujet des vues intérieures dites imagi- 
naires, il me vient cette réflexion. Quand nous 
‘demandons à l'imagination de nous représenter 
quelque chose, l’idée existe nécessairement avant 
l’image. Au contraire, dans les vues que Dieu 
nous donne au cours de l’oraison, il arrive que 
l'âme voit d’abord intérieurement une image, 


_ puis ensuile la lumière lui est donnée pour com- 


prendre ce qu'elle voit. 


80 mars. — Tandis que j'étais dans la peine 


. 4 Au premier abord, on est siupéfait qu'une âme soit tentée 
contre la foi, quand, dans l'oraison, elle reçoit des communications 
divines, d'une certitude absolue ; et de même, qu'elle passe par 
dés crises de défiance et de désespoir, quand elle est souvent 
comblée des témoignages de l'amour le plus tendre. Dieu cepen- 
dant permet cette épreuve pour les âmes les plus favorisées. Il 
veut faire toucher du doigt, à ces âmes et à nous, que sans son 
secours continuel nous ne pouvons nous maintenir dans aucune 
vertu, même dans celles dont la possession nous semble la plus 
définitive : «Sans moi, vous ne pouvez rien faire. » (Joan. xv, 5.) 


[ 
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et que je m'évertuais dans ma stupidité, sans 
pouvoir rien faire, la très Sainte Trinité en- 
vahit mon âme de sa présence, et, coupant court 
à toutes mes pensées, m'enleva dans cette vue 
incomparable de Dieu trois en un au sommet du 
ciel. Il n'y a que dans cette oraison d'union aux 
trois divines personnes, que l'idée de la trinité 
et de l'unité devienne si lumineuse et si simple 
dans l'âme. 

Après s'être manifestée au haut du ciel, la 
présence des trois personnes divines se rendit 
sensible dans mon âme. Quand Dieu la pénètre 
ainsi de sa nature, l'âme éprouve deux effets : 
le premier est un amour irrésistible, un attrait 
qui la subjugue par des moyens qu'elle ne sait 
point ; elle admire, elle adore la beauté de la 
nature divine, sans pouvoir cependant com- 
prendre ce qu'elle voit ; elle est saisie, ravie à 
elle-même par une force qui n’a pas de nom sur 
la terre, et cette force ne la retient que par la 
douceur. Le sécond effet, c'est que l'âme se sent 
comme partlicipante de cette divine nature!; 
elle voit, à une clarté indéniable, qu’elle vient 
de ce Dieu qui se montre à elle et qu'elle rentre 
en Lui. Aussi, quoique hors d'elle-même, elle 
se trouve en Dieu dans son élément et dans son 
centre ; et Lui et elle se fondant en un, elle 
oublie sa vie propre êt se sent vivre de la wie 


de Dieu. Laus Deo! 


{ Cette phrase semble bien indiquer l'union transformante, 
mais éprouvée d'une manière passagère, 


CAHIER II 


Du 30 Mars au 12 Octobre 1883. 


30 mars 1883. Vendredi de Pâques. — Jésus 
unit miséricordieusement mon âme à Lui et 
étendit encore jusqu'à moi son manteau et m'en 
ænveloppa, et mon âme Lui demeurait unie au 
Très Saint Sacrement. Je ne vis rien que d’une 
manière intellectuelle. 

Jusques à quand, mon Dieu, me supporterez- 
vous devant vous sans aucun mérite ? Et com- 
ment, étant Dieu, pouvez-vous endurer d'avoir 
une telle épouse! C'est ce que je ne puis com- 
prendre... c'est donc sur votre amour que ma 
hardiesse se fonde, mon Bien-aimé! ne vous 
étonnez pas qu'elle aille si loin, étant basée 
sur un amour infini. O Dieu! je vis donc de 
votre miséricorde ; vous avez aimé à semer les 
petites choses parmi les grandes, et rien n'est 
méprisé de vous, Ô Créateur! Le brin d'herbe. 
qui porte si humblement sa petite tête verte, a 
pourtant son langage pour vous louer, et les 
grandes voix de la mer et des cataractes ne vous 
empêchent pas de l'entendre. Aïnsi faites-vous 
avec moi, Ô mon Dieu, et là sont les motifs de 
ma confiance. Que les grandes âmes de l'Eglise 
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élèvent vers vous un concert et des offrandes 
plus dignes de votre trône éternel ! Et cependant, 
mon Dieu, dans ce petit coin ignoré, dans cette 
vie obscure, penchez-vous vers moi, Seigneur ! 
bien bas... vous êtes encore trop grand... plus 
bas-encore... et que les mains de votre miséri- 


corde. viennent prendre elles-mêmes et recueillir 


l'hommage de tout ce que je suis, que ma bas- 
sesse ne pourrait porter jusqu'à vous. 


8 avril. Dimanche du Bon Pasteur. — Après 


une journée bien remplie, j'eus à entendre ‘quel- 
que chose d'assez dur. Tandis que la volonté 
disait fiat et alleluia, la nature se cabrait au 
dedans. Peu après elle se rangea néanmoins. 

Je m'apprêtaï à faire ma prière. À peine étais- 
je à genoux, que Jésus investit mon âme de sa 
chère présence, sans aucune image. Ce bon 
Maître s’offrit à me consoler et me dit avec une 
grande douceur : ER bien! dis-moi tes plaintes ; 
à Moi tu peux tout dire; se plaindre à Moi, c’est 
encore une prière, Mais chaque parole m'en- 
:Jevait ma peine, et je n'avais plus envie de me 
plaindre, étant confondue par cette bonté 
ineffable. 


Après, je voulus faire ma courte prière vocale, … 
et ainsi qu'il m'était arrivé une autre fois, Jésus 
me fil prier d’une manière particulière que je … 


voudrais pouvoir bien expliquer. Les paroles du 
Pater passent, pour ainsi dire, devant les yeux 
de l'âme et elle y adhère, mais elle ne les forme 
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pas elle-même, comme cela arrive quand on fait 
_ intérieurement une prière vocale. Ici, il semble 
que Jésus donne à entendre ces paroles à l'âme, 

et elle les reçoit par une sorte d'adhésion tacite 
<t passive. Ce fut ainsi hier pour le Pater, l’Ave, 
le Credo. Pour l’examen et l’acte de contrition, 
je ne pus essayer de les faire ; il est vrai que 
je m'étais mise à genoux avec un grand regret 
de ne pas m'être humiliée assez joyeusement. 

Et pour les actes de foi, d'espérance et de 
charité, Jésus imprima dans mon âme par Luüi- 
même, successivement et profondément, le senti- 
ment de la foi, de l'espérance et de l'amour. 

Après, je demeurai encore un peu dans l'union 
à mon Bien-Aimé, et le temps de mon exercice 
étant déjà dépassé, je restai encore un peu 
dans l’oraison de simple vue, offrant ce quart 
d'heure à Jésus en réparation pour les âmes 
qui s'oublient dans les veilles du plaisir. 


12 avril. Ce matin, sainte communion. — 
Dans une profonde union, Jésus, mon amour, 
m'a montré ses grâces allant toujours Crois- 
sant... Ce sera toujours plus beau, jusqu’au ciel. 

Et quand Jésus a dit ces mots au ciel, mon 
âme s'est trouvée tirée hors d'elle-même par 
un charme qui ne se pourra jamais dire. Enten- 
dre ces mots « au ciel » tomber de la bouche de 
Jésus, c'est quelque chose qui est inédit parmi 
les hommes, même les plus spirituels ; c’est une 
harmonie, une onction, un attrait irrésistible, 

il 
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une lumière, une révélation, un feu dévorant 
que toute expression humaine ne peut que re- 
froidir. Si la terre entière pouvait entendre 
cette parole, il me semble que la terre se fon- 
drait d'amour. O Jésus, approchez-vous des. 
cœurs endurcis, touchez les âmes endormies 
d'un sommeil funeste et que votre voix bien- 
aimée les éveille. 


Oraison devant le Très Saint Sacrement 
exposé. — Mon Seigneur m'a dit que je n'étais 
pas raisonnable, et Il a réprimandé ma volonté 
qui avait gourmandé la nature plus que de 
justice: Je Lui ai répondu: «, Vous avez 
raison, mon Bien-Aimé, je vois qu'il faut que je 
me supporte puisque Vous me supportez bien ! » 
— Et Jésus me dit encore: Sois patiente avec 
toi-même puisque je suis patient envers toi! 
Et Il m'enseigna par cette lumière sans paroles, 
qui fait comprendre tant de choses en peu 
d’instants, que je ne dois point m'’étonner, après. 
avoir eu l'âme comme ravie en Lui, de sentir 
encore les retours irréfléchis de la vie naturelle, 
et que sa bonté nous laisse certaines imperfec- 
tions pour nous rappeler notre misère et nous. 
tenir dans l'humilité. 

Combien une réprimande de Jésus laisse l'âme 
calmée et encouragée! Seigneur, apprenez-moi,. 
je Vous en prie, comment je dois réprimander 
les autres quand je suis obligée de le faire. 
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15 avril. — Mon Dieu, serait-ce mal d'épan- 
cher ici une fois ma reconnaissance devant 
vous ? Quelle douce consolation vous m'avez 
réservée en mettant dans le cœur de mes en- 
fants cette piété naissante! L'une d'entre eux, 
atteignant cet âge où naît ordinairement le goût 
du plaisir, ne cherche de joie que dans les cho- 
ses pieuses ; et l’autre, toute petite, demandant 
toujours à entendre les histoires du bon Dieu,. 
_et venant sans cesse me confier ses secrets où 
je vois son cœur et ses jeunes pensées qui s'é- 
veillent devant vous et commencent à regarder, 
à s'étonner, à admirer et à aimer,; puis ce 
petit que je vous porte tous les jours dans mon 
cœur, afin que vous-même preniez soin de fixer 
sa mobilité naturelle, et qu'elle ne nuise point 
aux vifs désirs de son âme, dans l'attente de 
votre prochaine et tendre visite! 


17 avril. — Ce matin dans la sainte commu- 
nion, Jésus m'assurant de sa complaisance, son 
amour saisit tellement mon âme que les forces 
et la respiration me manquèrent presque totale- 
ment... Puis, Jésus me dévoila tout d’un coup: 
son amabilité souveraine. — Que c'est beau! 
Mon âme voyait se dérouler des trésors et des 
merveilles dans cette amabilité infinie, les ado- 
rant et en jouissant sans pouvoir les compren- 
dre. En cet état on ne sait plus du tout si l’on 
respire. 
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O Bien-Aimé ! faites donc connaître cette ama- 
bilité infinie, qui devrait captiver le monde! 


30 avril. — Il me semblè que ma vie avec 
Dieu devient toujours plus simple, et que Lui se 
met toujours plus à ma portée, me témoignant 
davantage sa tendresse, et provoquant Lui-même 
mon âme à une familiarité inconcevable. — Ce 
matin, dans la sainte communion, je souffrais . 
de cet état où la volonté est seule bien unie à 
Dieu tandis que la mémoire et l'imagination 
errent de tous côtés ; et je m'en plaignais à mon 
Seigneur, le priant de dompter ces rebelles ; 
et Jésus me dit: Vois comme je fais tout ce que 
tu veux! Et Il fixa aussitôt mes puissances, qui 
demeurèrent perdues en Lui pour un bon temps. 
Mais quand je redevins libre de parler, je lui 
dis: « Mon Seigneur, puisque vous faites ce 
que je veux, voici toutes mes Âmes, et toutes nos 
intentions ; regardez-les, je vous en prie! » Je 
fais toujours ainsi quand Jésus me montre sa 
bonté, car j'aurais trop grand peur de l'égoisme 
spirituel. 


[11° année des grâces Age : 39 ans| 


1e mai 1883. Sainte communion. — Jésus 
s'est montré à mon âme; Il paraît aux yeux 
de l'âme comme une personne que nous verrions 
dans le demi-jour, et comme nous disons dansle 
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langage familier, à contre-jour. L'’éclat, la gloire, 
le charme extérieur du Fils de Dieu, qu’Il sait 
si bien révéler à l’âme, en d'autres circonstances, 
par le moindre aperçu de sa personne divine, 
ou seulement de quelques plis de ses vêtements, 
ne se dévoilent point ici. Rien de sensible ne 
captive les yeux de l'âme, si je puis employer 
cette imparfaite expression. L'âme ne voit de 
Jésus que sa présence pure et simple, et cepen- 
dant le Bien-Aimé se fait tellement reconnaître 
qu'elle ne peut douter que ce soit Lui, ni pen- 
dant, ni après cette grâce, et cette divine pré- 
sence suffit pour enlever l'âme à elle-même et 
lui ôter le sentiment de la vie. 

Notre-Seigneur m'a fait cette grâce sept ou 
huit fois depuis à peu près ün an ; au commen- 
cèment je pouvais encore moins l’exprimer qu'à 
présent. Il peut bien se faire que je me trompe 
dans les distinctions que je remarque entre cette 
vue et d'autres, mais elle me paraît être admira- 
ble par sa simplicité même et le degré où elle 
fait entrer l'âme en Dieu. 


x 


Oraison du soir. — Mon âme a été unie à 
Jésus par Marie... dans le sentiment d'une par- 
faite unité. Cette Mère bénie est le lien, l’inter- 
médiaire senti ou non entre Dieu et nous. Jésus 
m'a fait voir et sentir cela, plus que je ne puis 


+ , 


l'exprimer, du moins à présent. 


6 mai. — Aujourd'hui c'était le premier jour 


_…. 
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de vrai printemps. Mes filles portaient des pa- 
rures fraîches et j'avais quelque plaisir à voir 
l'une avec ses grâces de seize ans, et l’autre, 
avec son charme enfantin ; trop de plaisir, je 
crois ; je me le reprochai devant mon Seigneur, 
Lui montrant ma futilité. Aussitôt ce Bien-Aimé 
me découvrit sa beauté souveraine, et mon âme 
s'y perdit entièrement. Je vis en Lui toute la 
beauté créée, je vis la beauté intellectuelle, la 
profondeur de Ia pensée... le vol sublime du 
génie, l'inspiration de l'art... Je vis la beauté 
morale, la splendeur de ce qui est bon et de ce 
qui est pur. Je vis aussi la beauté visible de la 
création : beauté d'ordre, de proportion, d'im- 
mensité ; beauté de l'harmonie, beauté de la 
forme, de la couleur. Je ne sais si je pourrai 
m'expliquer ; je voyais toutes ces choses non 
pas en elles-mêmes et comme nous les voyons 
d'habitude, car je n'étais pas même libre alors 
de les considérer ; je les voyais dans leur prin- 
cipe qui est la beauté divine, et je voyais cette 
beauté infinie, elle-même, indépendamment de 
tout le beau qu'elle a créé, mais je ne saurais 
exprimer ce qu'elle est, car je la voyais et l'ado- 
rais sans la comprendre. Tout ce que je puis 
dire, c'est que, quoique l'âme reconnaisse les 
caractères de la source divine dans les œuvres 
qui en découlent, elle voit aussi clairement que 
les œuvres ne peuvent donner une idée exacte 
de la source. Elle voit que la beauté incréée” 
infuse quelque chose de sa magnificence dans 
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les créatures, et que Dieu est, pour ainsi dire, 
la beauté de ce qui est beau, et c’est déjà une 
vue admirable ; mais, en même temps, cette 
beauté infinie apparaît à l'âme dans l'essence 
divine incomparablement au-dessus de la beauté 
créée, et comme une splendeur que rien ne peut 
exprimer. Là est le point le plus élevé de ce 
mystère qui ravit l'âme et devant lequel ses 
puissances demeurent stupéfaites d’admiration. 


Ce n'est pas la première fois que Notre- 
Seigneur a daigné m'accorder cette vue inté- 
rieure de la beauté divine, mais jusqu'alors je 
pouvais encore moins l’exprimer. En outre, j'ai 
‘la tête si dure, et une nature tellement portée à 
sentir vivement ce qui est beau, qu'il m'est 
assurément bien précieux que ce bon Maître 
retrace profondément dans mon âme les linéa- 
ments de la beauté divine, afin que tout ce qui 
est du beau créé ne fasse plus qu'effleurer mon 
Cœur sans pouvoir y laisser d'impression qui 
tienne proprement à la créature. 


x 


L'amour du beau peut et-doit porter à Dieu, 
il me semble, par trois degrés progressifs :° 

Premièrement, en faisant dominer la partie 
supérieure de l’âme sur l'inférieure ; 

Secondement, lorsque nous adorons Dieu ma- 
nifesté dans ses œuvres ; 

Troisièmement, quand les créatures ne peu- 
«vent plus être pour nous qu'un voile qui laisse 
#ransparaître le Créateur. 
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Mon âme est partie, hélas! de la plus loin- 
taine de ces étapes du créé à l'incréé. 

Autrefois, tout ce que je connaissais de beau 
me passionnait et entraînait toute mon âme. 
La première vue de la mer et des falaises 
m'arracha des larmes. Je restais souvent des 
heures entières à contempler cette immensité 
sans pouvoir exprimer ce que j'éprouvais ; et 
l'on me reprochait mes silences prolongés. La 
musique m'était une véritablé passion ; encore 
plus la lecture et l'étude pour lesquelles je 
faisais des folies en secret, et je ne pouvais 
me lasser d'admirer les chefs-d'œuvre des pein- 
tres, bien que je n'eusse aucun talent de pein- 
ture. Je ne pouvais trouver d'expression qui 
traduisît assez l’ardeur dont le beau enflammait 
mon imagination, et je ne voyais pas d'incon- 
vénient à ces entrainements excessifs ; au con- 
 traire, je m'y livrais de toute la force de ma 
volonté. Infortunée, mon âme en revenait cepen- 
dant avec le sentiment du vide et de l'insuffi- 
sance, ei c'est alors qu'elle rejetait son activité 
dévorante sur l'idéal qui lui réservait tant de 
dangers! Moins altérée du beau, je me fusse 
peut-être contentée des choses réelles, mais 
comme le coureur, lancé dans un fol élan, dé- 
passe le but, ainsi mon âme s'élançait vers le 
beau à peine aperçu et cherchait encore au 
delà. ; 

Cependant, comme je l'ai reconnu depuis, 
d'après des lumières autrement dignes de foi 


“ 
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que les miennes, cette tendance de mon âme: 
vers le beau et l'idéal la préparait, sans que je 
pusse m’en douter, à la voie dans laquelle Dieu 
voulait me faire entrer. 

- Je vécus ainsi jusqu’au jour où le premier 
appel surnaturel de Dieu me jeta tout entière 
entre ses bras... Alors mes yeux se dessillèrent, 
et je commençai, Ô mon Dieu, à goûter au- 
dessus de tout votre beaufé dans les choses 
saintes ; je découvris dans l'Evangile, dans les 
psaumes, dans les rites de l'Eglise, un sens 
et un charme divins qui, jusqu'alors, m'avaient 
été relativement cachés. Puis, élevant vers vous. 
seul ce regard que vous avez donné à mon 
âme pour contempler et admirer, je vous cher- 
chai, mon Dieu, partout où je voyais le beau, 
et partout je vous aï trouvé. Je vous ai demandé 
à toutes les créatures, et toutes m'ont répondu: 
Il est là. Je vous ai demandé à la mer... Vous 
reposiez dans ses abîmes propageant la vie 
à travers son sein, maîtrisant ses caprices et 
ses fureurs ; je vous ai demandé à ses rives 
escarpées et leur fière altitude m'a dit: ZI est 
là. — Je vous ai rencontré dans l'ombre im- 
pénétrable des forêts, je vous ai vu passer 
dans l'éclair, je vous ai entendu dans 14 voix. 
lointaine du vent, dans les retentissements du 
tonnerre et les déchaînements des tempêtes, et. 
mon cœur n'a pas tremblé parce que. Vous 
étiez là. Je vous ai salué dans l’aube matinale et 
dans le crépuscule du soir; je vous ai surpris. 
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dans le doux murmure des sources solitaires ; 
j'ai recueilli les notes perlées que des milliers de 
petits chanteurs vous envoient. Mon œil ravi 
vous a découvert, présidant aux aménagements 
industrieux de l'insecte, et ma vue s'est arrêtée 
étonnée devant les mystères que votre sagesse 
a condensés dans la vie d’une fleur. 

Je vous ai pressenti dans le travail secret des 
forces de la nature, alors qu'une riche et lourde 
chaleur semble endormir la terre et que mille 
bruissements imperceptibles arrivent cependant 
jusqu'à nos oreilles... Ce sont les germes qui 
s'entr'ouvrent, les fleurs qui éclosent, les infini- 
ments petits qui s'appellent et se répondent dans 
un rayon de soleil... et tous disent dans leur 
langage : 11 est là... Gloire à Dieu! 

J'ai vu aussi, Seigneur, votre regard de misé- 
ricorde luire sur nous dans la lumière desastres, 
et leur nombre et leurs distances incommensu- 
rables ne m'ont plus effrayée, parce qu'ils ont 
invité mon âme à s'élancer dans votre Infini ! 

Je vous ai contemplé enfin dans vos œuvres 
plus parfaites, je vous ai admiré dans vos saints; 
j'ai entendu l'hymne que chantent vers vous 
l'héroisme, le génie, l’éloquence, la science, les 
arts ; je vous ai vu, mon Sauveur Jésus-Christ, 
dans la personne du pauvre, du vieillard, de 
‘l'affligé revêtus du titre de noblesse que vous 
avez donné à tout ce qui souffre et qui pleure! 
Je vous ai cherché dans la force, l'intelligence 
et l'activité de la jeunesse et de l'âge fait, et là, 
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craignant de voir souvent votre sainte image 
altérée ou méconnue, je vous ai cherché encore 
€t ailleurs, et je vous ai trouvé, mon Dieu, au. 
fond du regard de l'enfant... Oui, vous êtes là, 
présent dans cette Âme qui ne vous a jamais 
contristé, vous êtes le charme secret qui attire 
l'homme vers cet être innocent ; sa faiblesse 
ne suffirait pas à nous inspirer un intérêt si 
profond et si tendre ; dans ses yeux si purs, c'est 
vous-même qui paraissez, régnant sans partage 
dans cette âme encore fermée au mal. Voilà le 
premier changement que Dieu opéra dans mon 
âme, mais ce n'était pas assez ; bientôt j'éprou- 
vai quelque chose d’'étrange, du moins pour moi. 
Tout ce que j'avais admiré jusqu'alors me 
paraissait également beau, et néanmoins je ne 
pouvais plus en jouir de même. Ainsi que les 
étoiles dans la lumière du soleil, tout s’effaçait 
dans le regard de Dieu sur mon âme ; je regar- 
dais la mer et la terre el je ne voyais plus 
que Dieu. Plus je vais, plus devient fort cet 
attrait, et le dégoût de ce qui n'est pas Dieu, 
ou, si la nature distraite se reprend à goûter 
quelque chose, mon âme en est immédiatement 
avertie par un malaise intérieur et comme la 
crainte d'une trahison, et elle éprouve le besoin 
de sacrifier sa jouissance pour être plus en- 
tièrement à Dieu. Mais ceci est le travail de Dieu 
æt non le mien, je ne fais que suivre son 
attrait de toute ma bonne volonté. 

Je prie qu'on me dise si ce genre d'écritures 


> 
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n'est pas inutile, et s'il ne serait pas mieux de 
réprimer ces élans de mon âme. 


11 mai. Oraison devant le Saint Sacrement. 
— Après cette oraison, mon âme demeura unie 
à Jésus au Saint Sacrement, au milieu de la 
compagnie et des occupations de la maison, 
comme si j'eusse été dans l'église devant le 
tabernacle. J'étais cependant libre de parler 
et d'agir, mais j'avais l'âme absorbée, et sentant 
la meilleure partie d'elle-même prise en Dieu. 
Cet état dura deux heures jusqu'à une union 
plus complète pendant le mois de Marie du 
soir. Je fis mes efforts pour paraître comme 
de coutume ; on s’en aperçut bien un peu, mais 
je donnai je rie sais quel prétexte qui fut immé- 
diatement accepté, comme Dieu le permet en ces 
occasions, n'oubliant pas de me venir en aide. 

Durant à peu près une semaine ensuite, 
fréquents délaissements, interrompus par des 
grâces d'union et de: présence, et des paroles de 
tendresse et d'instruction de mon bien-aimé Sau- 
veur. ; | 

Comment comprendrai-je jamais cette bonté 
de. Dieu qui, ayant fait entrer mon âme dans 
l'état passif au moment de la sainte commu- 
nion, il y a cinq ans et demi, m'a toujours 
renouvelé cette grâce dans la communion sans 
exception, soit que j'aie été dans la lumière 
ou dans les ténèbres, dans la consolation ou 
dans la tristesse, dans la paix ou dans les 
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tentations ! Cette bonté continuelle est pour moi 
un grand secours, mais combien à ma place en 
auraient autrement profité! Plus mon Dieu me 
témoigne d'amour, plus j'ai sujet d'être con- 
fondue en moi-même. 


7 mai. — Comme au travers de l'oraison pas- 
sive, l'âme recouvre quelquefois passagèrement 
l'usage de ses puissances !, mon âme s’avisa hier, 
dans ce court intervalle, de demander à Dieu 
ce qu'elle pouvait faire d'agréable pour Lui dans 
le temps où, ses puissances étant liées, elle ne 
peut rien faire. Et l’Etre adorable me répon- 
dit: Tu me sacrifies ta liberté. 


19 mai 1883. Veille de la première commu- 
nion de mon troisième fils. — Tandis que mon 
enfant allait recevoir la sainte absolution, je 
-priais ardemment pour lui, tenant mon cœur 
attaché à Jésus au Saint Sacrement, car c'était 
ce que je pouvais faire en ce moment. Et quand 
le cher enfant revint auprès de moi, Notre-Sei- 
gneur nous environna de cette blancheur mysté- 
rieuse de son vêtement, qui avait pénétré mon 
âme (12 mars), mais cette fois, je vis, non par 
‘image, mais par une vue intellectuelle. Cette di- 
vine blancheur remplissait l’âme de mon petit 


4 Cest le phénomène des fluctualions, déjà signalé plus d’une 
fois, { 
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enfant et rejaillissait de lui sur moi. Combien 
j'étais heureuse sentant ainsi la grâce de Dieu, 
dans cette petite âme! Ce fut le doux présage 
des joies du lendemain béni. 


25 mai. Oraison du soir au salut du Saint 
Sacrement. — Notre-Seigneur m'a dit plusieurs 
fois dans les embarras, fatigues et difficultés 
de la vie, de réclamer l’aide de mes anges. Je 
le fis, non sans étonnement de penser que Dieu 
2 veuille bien permettre que plusieurs anges s'oc- 
cupent d'une seule âme. Il est vrai que. cela 
peut tenir à la diversité de leurs fonctions, et à 
nos rapports avec nos semblables, car l'Eglise 
ne nous montre qu’un ange gardien auprès de 
chaque âme. 

Ce soir, Notre-Seigneur me dit d’une manière 
générale que nous devons dans toutes nos néces- 
sités faire appel au ministère des anges, parce 
que chacune de nos puissances, de nos fibres 
morales ou intellectuelles correspond à un type 
particulièrement caractérisé dans la nature an- 
gélique. Ainsi, tandis que le péché auquel nous 
a entraînés l’ange déchu a vicié toutes nos fa- 
cultés à leur racine, les anges fidèles, préposés 
par Dieu à prendre soin de nous, sont chargés 
d'appliquer à chacun de nos maux son remède 
spécial. 

Notre-Seigneur a encore ajouté que, de même 
que l’homme résume en son corps fous les 
éléments de la création matérielle, de même 
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il résume ainsi dans son âme, d’une certaine 
manière, la création immatérielle, la création 
angélique. Et ceci n'est pas pour l'honneur de 
l’homme, inférieur à l'ange, mais parce que le 
Verbe incarné, Roi de la création, venant pren- 
dre personnellement possession de la nature 
humaïne, devait y trouver tous les êtres créés 
représentés et réunis pour lui rendre l'hommage 
dû à sa souveraine grandeur. 

Je vis ces vérités brièvement, par une lu- 
mière très vive et très suave qui enflammait 
mon âme d’admiration pour la sagesse de Dieu. 


26 mai. Oraison du soir devant le Saint 
Sacrement, — Comme je priais mon Jésus avec 
grande angoisse pour les âmes de la France, Il 
m'assura qu'il ne pouvait permettre qu'une 
seule de ces âmes se perdiît, faute de secours, 
puisqu'il ne permet pas non plus que les âmes 
des infidèles, si elles cherchent sincèrement la 
vérité, perdent Dieu, faute d’avoir eu les moyens 
de la connaître. Mais, mon Dieu, lui dis-je alors, 
voyez donc les périls et les mauvaises influences 
de nos temps troublés ? Est-ce qu'ils ne nuiront 
point à la vertu, sinon au salut des âmes ? Je 
demanderai moins à celles qui auront vécu dans 
ces temps, me répondit Jésus ; mais sais-tu à 
quel point je puis faire sortir le bien du mal? 

Ce bon Sauveur me dit aussi que nulle se- 
cousse ni vicissitude ne pouvaient retarder mon 
âme dans son mouvement vers Lui et qu'elle 
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irait à Lui à travers tout ; — et cette parole est 
pour tous ceux qui l’aiment. 


28 mai. Lundi de la Fête-Dieu: ce matin, 
sainte communion. — Mon Dieu bien-aimé ne 
s'est pas seulement fait voir, Il s'est fait saisir. Il 
s'est donné, je l'ai tenu, Il s'est mis entre les 
bras de mon âme. Il semble que j'écris des 
folies et des absurdités, et c'est pourtant la 
vérité et je ne vois pas de termes plus précis 
pour l'exprimer. Ces grâces de Dieu sont à la 
fois lumière, onction et force. 


29 mai. — J'ai souffert durement, et il me 
semble amoureusement depuis hier. Aujour- 
d’hui, à cinq heures, à peine étais-je devant le 
tabernacle, que Jésus recueillit mon âme entre 
ses bras comme un pauvre oiseau blessé, et se 
mit à soigner mes blessures. Ce bon Sauveur 
me dit bientôt: Ma bien-aimée, quelle grâce 
veux-tu que je le donne pour te guérir ? Je 
lui répondis : « O mon Seigneur ! celle que vous 
aimerez mieux me donner. » Et aussitôt Jésus 
m'entoura, m'enveloppa, me couvrit entièrement 
de son divin manteau. Il me dit: Reste sous 
cet abri qui le fait rhienne.… c’est comme un 
isolement du péché..…., une séparation du mon- 
de. une protection... un rempart contre les 
langues... ton lieu de repos, une retraite 
pour ton silence. Jésus regardait ici particu- 
lièrement mon silence pendant que j'entends 
les choses qui m'affligent. 
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Notre-Seigneur me fit aussi voir que les hu- 
miliations qu'il m'accorde sont comme l’envers 
de son manteau de gloire, et il me montrait ses 
humiliations à Lui. A cette lumière, l’âme désire 
vivement d'être humiliée. J'ai vu aussi qu'il 
faut se nourrir habituellement l'esprit de cette 
pensée, sans attendre que les occasions vien- 
nent, et demander sans relâche à notre Sauveur 
l'amour surnaturel du neo qui est un don 
de sa grâce. 


31 mai. Veille de la fête du Sacré-Cœur; au 
salut du soir. — Mon Bien-Aimé! comment ose- 
rai-je et pourrai-je dire votre amour ? Il faut 
que vous me donniez une hardiesse que je n'ai 
pas, et des paroles que je ne trouve pas. O 
Jésus! ce soir... c'était un regard d'amour ar- 
dent, ravi de la pureté que vous avez faite dans 
mon âme. Et votre ravissement faisait le mien, 
et votre amour faisait mon amour... 

Mon Jésus! quelle puissance! quelle ten- 
dresse ! J'étais anéantie sous un poids de gloire, 
et ravie dans ce transport brûlant... Vous me 
parliez sans paroles, et comme je vous voyais 
aussi d’une vue purement intellectuelle, je ne 
pourrais pas plus dire ce que j’ai vu que ce que 
j'ai entendu. Une seule fois, cette pensée que j'ai - 
souvent, ayant pu se faire jour dans mon âme: 

Dieu peuüt-Il tant aimer une créature comme 
. moi? » vous me fîtes entendre cette réponse: 
Je te défends de Pinquiéter. — C'est fait, Sei- 
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gneur! je ne m'inquiéterai plus ; abaissée dans 
la profondeur de ma misère, Seigneur Jésus, 
je crois à votre amour! \ 


10et 11 juin. Sainte communion. — Je n'avais 
pas encore autant senti Dieu, quoique j'aie déjà 
éprouvé que c'est autre chose de SOA Dieu 
ou la consolation de Dieu. 


Notes de voyage. Paris, 16 juin. — Jésus me 
[dit] : Aime! et laisse-toi aimer ! Ce fut la parole 
que j'emportai dans mon cœur en commençant 
ce voyage. 


Rochefort, 19 juin, matin. — Etant agenouillée 
dans ma chambre d'hôtel, j'ai prié Jésus de 
donner à tous ceux qui passeront par cette 
chambre, une grâce relative à la communion. 
Bien des fois je dis à mon Dieu des choses 
pareilles, qui sont peut-être des extravagances !: 
Mais Il m'habitue à lui dire tout ce que je 
pense, et je sens. qu’il ne s’en fâche pas. 


En chemin de fer. — J'adore mon Bien-Aimé 
présent dans ses églises où Il s'offre à cette 
heure en sacrifice... et Jésus aspire mon âme 
à travers la distance... ; mon cœur repose «en 
Lui... on m'interrompt plusieurs fois... ; il me 
faut dire un mot de politique... puis me mêler 
à quelques plaisanteries.. puis ouvrir les yeux 
pour voir une ruine, une rivière, un site, choses 
intéressantes d'ailleurs ; mais à cette heure je 
voudrais tant ne rien voir! 


\ 
PE 
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20 juin. Sainte communion. — Partout où 
#u vas) mon Cœur est prêt à te recevoir. O 
Bien-Aimé! c'est vrai. 


21 juin. Sainte communion. — En réponse 
à certaines boutades et persifflages au sujet de 
la dévotion : 

Tu n'es pas pour eux, mais pour moi. 


23 juin. Sainte communion. — L'âme ïllu- 
minée, perdue, noyée en Dieu, demeure dévorée 
d'un ardent désir de le manifester aux autres. 
Comment sera-ce ? Comme Dieu le voudra. Par 
l'immolation, la souffrance, le mépris ? Oui, tout 
et quand Il le veut, je veux tout. 


[A 


26 juin. — Ce que veut Jésus: que sa cha- 
rité déborde de moi sur les autres.…., que cette 
divine charité soit le trait saillant, le carac- 
ière particulier de tout ce que je dirai et 
ferai. 


28 juin. — A la fin de l’action de grâces: 
« Seigneur, que voulez-vous de moi? » 


Je te veux. 


29 juin. Après-midi. Oraison dans la chapelle 
du château. — L'âme ayant longtemps désiré 
ce moment béni se trouve tout de suite plongée 
en Jésus et dans l'oubli de tout ce qui l'avait 
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retenue d'aller à son Bien-Aimé. Mon Seigneur 
m'a laissé apparaître ses sourcils divins. La vue 
d'une seule ligne du visage de l’Homme-Dieu 
saisit l'âme d'une sorte d'extase (je ne sais si ce 
.mot est juste, mais je n'en trouve pas de meil- 
leur). L'âme demeure ravie et enlevée à elle- 
même par ce trait divin qu'il lui est permis 
d’apercevoir, tandis que l'ensemble de la per- 
sonne divine demeure dans une ombre mysté- 
rieuse. Ce qui ravit l'âme n'est pas seulement 
la beauté, la majesté de ce trait aperçu ; mais 
c'est encore, si je puis m'exprimer ainsi, Son 
inhérence à la divinité, c'est-à-dire que cette 
vue ravissante ne fait qu'un avec la présence 
divine qui absorbe l’âme. 


2 juillet. Fête de la Visitation de la Sainte 
Vierge. — Aujourd'hui, mon âme demeure sous 
l'impression de la divine blancheur des vête- 
ments de Jésus qui lui a été manifestée dans 
plusieurs oraisons. J'en remercie tendrement 
ma Mère céleste. 


3 juillet. — Hélas! privation de Ja sainte 
communion. Il n'y a qu'un prêtre ici, dans 
l'église qui est à un kilomètre, et il est souf- 
frant. Mais demain de grand matin, avant le 
départ, il est convenu que j'irai chercher mon 
divin trésor si le bon curé peut me le donner. 


Ÿ- # juillet. — Départ de X. J'ai été et j'ai eu 
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mon Souverain Bien, et cette présence ineffable. 
par laquelle Il paraît en la place de sa pauvre 
créature. J'avais terminé tout apprêt avant mon 
absence dont j'avais prévenu... Néanmoins, le 
retour a été pénible. Cela m'a troublée; j'ai 
craint d'avoir offensé Dieu et scandalisé mes 
frères en allant faire cette communion. Il me 
semble bien que cela me serait égal de paraître 
folle, pourvu que cela ne retombe pas sur la 
sainte dévotion... 


5" juillet. — O Bien-Aimé! A chaque moment, 
Il envoie à mon âme ce sentiment inexplicable 
de sa présence. Avant-hier soir, tandis que 
j'accompagnaïs au piano une chansonnette, mon 
âme était sous le charme de cette divine pré- 
sence qui la dominait.…. 


6 juillet. — En quelque lieu que je sois, si 
mon âme appelle son Bien-Aimé, elle reçoit 
immédiatement cette réponse intérieure qui Jui 
fait sentir l'union. Cet effet dure plus ou moins, 
mais “s’est beaucoup accentué depuis quelques 
jours. Le bon Maître me l'avait dit: Je me ren- 
drai obéissant à ton appel. Je n'ajoute rien, car 
des pages entières n'exprimeraient pas ce que 
cette bonté me fait éprouver ! 


8 juillet. — [Paroles de Notre-Seigneur :] 
« Vois, ma fille, ma bien-aimée, en t'unissant 
ainsi à moi, je t'élève à la plus haute dignité 
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dont puisse être revêtue une créature humaine... 
Non, ma fille bien-aimée, je ne crains pas de: 
te donner d'orgueil, » 


18 juillet. — Je vis dans une divine lumière 
que, de même que le Saint-Esprit est le terme: 
des processions divines, de même Il doit être le 
terme des manifestations divines, c’est-à-dire 
que, dans l'Ancien Testament, les hommes ont 
surtout connu et adoré le Père, le créateur. — 
Dans le Nouveau, ils se sont attachés à leur 


Sauveur adorable, Jésus-Christ. 


Mais, dans les derniers temps, l'Esprit-Saint 
fera sentir davantage sa chaleur et sa lumière 
au cœur des fidèles : ils y trouveront un renou-- 
vellement de foi, et ils connaîtront et aimeront. 
d'autant mieux le Père et le Fils, et particulière- 
ment Notre-Seigneur dans l’Eucharistie, qu'ils 
connaîtront et aimeront davantage l'Amour éter- 
nel ; de même qu'ils ont déjà appris par le 
Verbe à connaître le Père et à être des « ado- 
rateurs en esprit et en vérité. » 

J'ai cru comprendre aussi que le culte du 
Sacré-Cœur de Jésus, qui nous propose l’amour 
divin dans le Cœur de l'Homme-Dieu, prépare- 
les âmes à ce rayonnement de l'Amour éternel «et. 
personnel de Dieu qui doit, comme un suprême 
effort, embrasser le monde de sa toute-puissante 
étreinte et oindre les âmes pour le combat de 
ces jours qui seront marqués de toutes les, 
rages de l'enfer. 


N 
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Et j'entendis que les temps devaient être ainsi 
configurést aux trois personnes de l’adorable 
Trinité. 


24 juillet. — L'âme aime différemment Notre- 
Seigneur Jésus-Christ et le Saint-Esprit, car 
elle aime chacune de ces divines Personnes selon 
sa personnalité, et elle sent pourtant qu'elle les 
aime d'un égal, seul et même amour, parce 
qu'elles ne sont qu'un Dieu. Ainsi le mystère 
de Dieu même est reproduit dans l’amour de 
l'âme. 


6 août. Sainte Communion. — Les vues in- 
tellectuelles sont encore plus difficiles à rendre 
que les vues imaginaires ; mais combien l'âme 
y goûte encore plus de douceur! Elle se trouve 
cependant dans des régions tout à fait inconnues 
à la nature. 


9 août. — Voici la lumière que le Saint- 
Esprit m'a donnée hier dans l'oraison très unie, 
au sujet de la vie de victime. Aimer particulière- 
ment ceux qui m'affligent, parce qu'ils me font 
ressembler de loin à Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 

Et ce matin, pendant la messe, étant dans 
un recueillement plus profond que je ne le puis 
par moi-même, j'ai compris cet état de victime 


1 Terme obscur pour dire : correspondants. 
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cachée de Jésus eucharistique. Il faut les yeux 
de la foi pour voir dans cette hostie une victime 
vivante, dont le cœur bat, dont là pensée, 
le regard voient ceux qui l'offensent... Ainsi 
dois-je être, soit que la croix vienne directe- 
ment de Dieu ou passe par les hommes.…, vic- 
time cachée, inconnue au monde; voir mes 
intentions méconnues, aimer à être victime ca- 
chée comme Jésus hostie. 


10 août. — Voici ce que Notre-Seigneur m'a 
fait sentir très vivement dans l'oraison : 

19 — Tout discours ou raisonnement formé 
-par l'esprit, toute représentation proposée par 
la mémoire ou l'imagination, dans le temps de 
l'oraison passive, cause immédiatement à l'âme 
souffrance et trouble, parce que ce mouvement 
de l'esprit propre tend à faire sortir l'âme de 

l'état passif où Dieu l'a mise. 

2° — Toute parole, toute lumière, toute vue 
intellectuelle ou imaginaire que Dieu donne à 
l'âme en cet état, augmente sa paix el ses 
délices, faisant entrer l’âme plus avant en Dieu, 
et lui laisse, en même temps que cette paix, un 
renouvellement de forces. 


30 — Il y a là une marque certaine pour 
discerner ce qui vient de Dieu de ce qui ne 
vient pas de Lui. 


J'ai écrit cet enseignement comme il m'a été 
donné. 


l 
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Août. — C'est une chose remarquable que 
lorsque j'ai prié ardemment pour une personne, 
immédiatement j'ai à souffrir par elle, ou à 
cause d’elle. Cela me fait bien plaisir, il me 
semble que si Dieu ne voulait pas m'écouter, 
Il ne prendrait pas soin d'ajouter un peu de 
sacrifice à ma prière qui vaut si peu. 
Lumière donnée par Notre-Seigneur dans 
l’oraison, sur la manière dont je dois être vic- 
time : ; 
Souffrir sans me compter, sans me regarder, 
ni moi, ni ma souffrance. Ma voie est très sim- 
ple: Mon âme vit de Dieu par un regard 
d'amour entre Lui et elle. Par ce regard, Dieu 
se donne à moi et je me donne à Lui: voilà 
mon état habituel, celui où Dieu m'a mise, Je 
ne puis, ni ne dois m'en détourner à cause de 
la souffrance ; [il faut] l’accepter comme insé- 
parable de l'amour d'ici-bas. L'amour souffre 
. comme la voix chante. Mais, voir moins la croix 
que Celui qui la donne ; que rien ne détourne 
_ le regard de mon âme de se fondre dans le re- 
gard de Dieu sur elle. Souffrir par amour et 
‘que {oujours la pensée de l’amour domine. Voilà 
ma voie de victime, d’après ce que j'ai compris 
dans cette oraison et ce que j'avais senti depuis 
longtemps. Ô 


19 août. — Le bon Maître m'a dit: Ne crains. 
pas, c'est Moi. Et quand mon Bien-Aimé dit: 
C’est Moi, cette seule parole dévoile à l’âme 
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tout l’ensemble de ses perfections adorables qui 
la ravissent d'amour. C'est ainsi qu'une parole: 
divine est toujours en même temps une œuvre. 


24 août. — Ce matin, Notre-Seigneur m'a 
avertie avec une grande bonté de modérer le: 
plaisir que j'éprouve d’un prochain séjour dans 
une maison où s'est écoulée en partie mon en- 
fance. Cet avis me rappelle la vérité des paroles. 
que j'ai entendues de Notre-Seigneur, il n'y a 
pas longtemps : Entre Dieu et l’âme, tout ce qui 
nest pas Dieu est une gêne, une entrave à 
‘union. Quelle patience, mon Dieu, vous avez 
pour me supporter! 


4 septembre. Oraison devant le Saint Sacre- 
ment. — Mon âme ayant été ces jours-ci dans 
un état encore plus éprouvé et douloureux qu’au 
mois de février, et se trouvant terriblement 
tentée de doutes contre la foi, et de désespé- 
rancei, ne pouvait presque plus reprendre ha- 
leine que dans la sainte communion. Mais, cet 
après-midi, comme je venais prier devant le 
Saint Sacrement, Notre-Seigneur imprima pro- 
fondément dans mon âme la simplicité divine 
qui dissipa tous ces nuages et ces ténèbres. 
Quelle vue sublime que celle de cette adorable 
simplicité de Dieu et quel charme ineffable 
de voir que Dieu est simple! 


4 Voir la note du Samedi saint 1883. 
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[ Parole de N.-S.:] Prends tout ce qui ‘amène 
à Moi, et laisse tout le reste! 

Dans cette oraison, je n’avais point présentes 
les trois personnes divines, mais mon âme com- 
prenail ou plutôt voyait avec délices comment 
la simplicité de Dieu n'est point. altérée par la 
trinité de ses personnes. 


10 Septembre. Sainte communion. — Durant 
toute une grande demi-heure, pendant et après 
la sainte communion, Jésus a renouvelé à mon 
âme cette grâce de la sainte présence, parais- 
Sant Lui seul en place de l'âme qui ne se 
connaît plus. : 

Il semble bien ici que je me répète, mais 
comme personne, et surtout moi, ne peut dire 
ce qu'est Jésus, je redirais vingt fois cette grâce 
avec des termes différents, sans parvenir encore 
à la bien expliquer. C’est une grâce qui porte un 
tel caractère d'unité et de simplicité que l'esprit 
humain en demeure stupéfait. Voici ce qu’il 
me semble. Lorsque Jésus apparaît à l'âme par 
celte simple présence qui la fait se perdre de 
vue, l'âme est comme retirée en Lui dans un 
centre inaccessible à toute influence étrangère ; 
el, si je ne me trompe, en cet admirable état, 
Dieu la garde à l'abri des embûches de Satan. 
En effet, quel piège pourrait alors lui tendre 
le tentateur? Des paroles? Elle n’en entend 
point. Des pensées ? Elle ne peut en avoir. Des. 
images ? El n'y em a pas davantage. Par où 
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l'imagination elle-même pourrait-elle avoir prise 
dans cet état? Il semble que Dieu y remplit 
tellement l'âme qu'il n'y a plus de place que 
pour Lui seul. Arrière tout le reste! L'âme sent 
très bien cela dans les moments où il lui est 
rendu quelque sentiment d'elle-même, car tout 
le reste du temps, elle serait bien incapable 
de faire même cette réflexion ; et si un acte 
imperceptible lui est permis au travers de cette 
Oraison, elle supplie son Seigneur de prendre 
possession d'elle pour toujours, et que son moi 
anéanti ne reparaisse jamais! 


11 septembre. Oraison devant le Saint Sacre- 
ment. — Mon Seigneur m'a donné, dans une 
intime union, une lumière très douce sur la com- 
munion des saints par ce langage presque sans 
paroles que l'âme entend si bien. Il me dit 
seulement: Croyez-vous que je sois moins dé- 
licat dans ma tendresse que vous dans les 
vôtres? Et Il me fit entendre que si nous nous 
rendons aimables aux parents de ceux que nous 
aimons pour ne pas blesser nos amis au cœur, 
Lui, ce bon Maître, accorde son regard de solli- 
citude aux âmes justement chères à ses amis, 
æt leur fait divers dons que leur souhaite la 
bienveillance de ses amis, mais qu'ils ne peuvent 
faire eux-mêmes. Il me montra une âme chérie 
‘de Lui comme étant le sommet d'une montagne, 
et la pluie du ciel arrosant abondamment ce 
sommet et découlant sur les versants de la 
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montagne, c’est-à-dire sur les âmes qui tenaient 
à cette âme. Cette image me pénétra d'hne 
grande paix et confiance. 

Combien sont heureuses les familles chré- 
tiennes qui ont ainsi un prêtre au milieu d'elles, 
et reçoivent de la plénitude des grâces dont il 
est enrichi! | 


1% septembre. — Je suis si positivement im- 
parfaite, que je ne sais comment m'y prendre 
pour bien faire, et il faut que ce soit vous, à 


Ami! qui veniez népeler ce que mon âme. 


maladroite ne voit pas; mais je veux bien 
retenir et appliquer chacun de vos divins con- 
seils: Faire les petites choses du dévouement 
journalier avec amour, avec un amour qui pa- 
raisse, qui se fasse sentir. N’avoir jamais l’air 
ennuyé des autres. Que de fois je manque à 
ceci avec les pauvres enfants: « Vous êtes en- 
nuyeux ! » C’est bien vite dit! Est-ce une ama- 
bilité divine ? 
( 

16 septembre. — Nous avons été [ nous] pro- 
mener, quatorze. Je remarque que d'aller ainsi 
avec plusieurs Marthes, hommes ou femmes, 
cela ne fait rien [au point de vue de l'union 
avec Dieu]. On laisse discourir, on met un mot 
de temps en temps, mais, en définitive, om 
demeure bien libre et l’oraison va tout seule. 
Mais avec une seule Marthe, que c’est terrible! 
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Le tête-à-tête oblige à causer presque tout le 
temps. Certainement cela n'empêche point d'être 
attaché à Dieu ; mais parler de Lui m'est pas 
la même chose que parler à Lui, et peut-on 
en parler autant et comme on le voudrait ? Pour 
ma part, je n'ose jamais dire à personne com- 
bien je l'aime, craignant qu'on soit ensuite trop: 
scandalisé en voyant toutes mes imperfec- 
fections 1; et ce m'est une espèce de martyre 
de me renfermer ainsi en moi-même, car il me 
semble pourtant que, si je disais tout ce que 
j'en pense, je pourrais contribuer à le faire 
aimer, ce qui serait mon plus grand bonheur. 
Il n'y a assurément que Dieu même, ou une âme 
tout éclairée ou embrasée de son Esprit, qui ait 
la charité de comprendre que je l’aime tant et 
le serve si mal. Aussi m'est-ce un soulagement 
de pouvoir écrire ici, ou m'entretenir quelquefois 
spirituellement. 11 

Que Dieu daigne me donner un peu de la 
vertu de ces saintes Marthes dont j'ai parlé! 
Ce m'est une excellente chose que de me trouver 
avec elles, car la vue de leur capacité et de 
de leur activité que je n'aurai jamais, me tient 
toute rabaissée en moi-même. Jamais, avec toute 
la bonne volonté possible, je n'arriverai à leur 
mérite dans l’accomplissement des devoirs actifs. 
Pendant quelques jours, j'éprouvais une certaine 


4 En lisant ces lignes, beaucoup d’âmes unies à Dieu reconnai- 
tront leur propre portrait, 
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tristesse à entendre faire précisément grand éloge 
de ces vertus dont je me sens si peu capable, 
et j'ai eu peur qu'il n'y eût là de l’orgueil. Je me 
suis bien examinée, mais je n'ai trouvé que la 
peine de pouvoir faire si peu pour mon Dieu 
à ce point de vue, malgré ses grâces et mes 
continuels efforts. Maintenant je n’ai plus cette 
tristesse. Déterminée à faire tout ce qui m'est 
possible pour bien remplir mes devoirs jour- 
naliers, je me complais dans mon infériorité, et 
pense avec amour que si mon Jésus a élu mon 
âme pour l'unir intimement à Lui, Il m'a choi- 
sie comme la plus petite et la moins pourvue 
de ces moyens actifs, si précieux dans la vie de 
famille. Je ne suis donc plus tentée de décou- 
ragement, Ceci est le fond sincère de mon âme, 
connu de Dieu seul. 

Je vois bien ‘aussi, malgré la grande discrétion 
des personnes qui m'entourent, qu'on s'étonne 
un peu de me voir presque toujours prier sans 
livre. Qu'y faire, mon Dieu! Je n'y puis rien, et 
personne au monde n'en sera jamais aussi 
étonné que moi... 

J'ai fait une grande digression, n'ayant pas 
fini de rendre compte de ma journée d'hier. 
Je suis allée près de cette pauvre âme qui 
m'avait priée de lui faire un peu de musique. 
Quel contraste pénible entre cette oceupation à 
laquelle je devais me livrer, et ce que j'éprouve 
dans cette maison où ils semblent avoir perdu 


a 


la foi! C'est comme si je m'étais mise à jouer 
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devant un cadavre, et je priais pour eux en 
même temps. J'avais dû venir là, car il ne faut 
pas leur faire croire que la dévotion n'est pas 
aimable. 


18 seplembre. — Comme j'étais en oraison 
devant le Très Saint Sacrement, je vis mon 
Sauveur environné d’une grande lumière qui 
rayonnait de sa personne adorable, et dans 
cette lumière je vis beaucoup d’anges. Ils for- 
maient plus d’un demi-cercle autour de Notre- 
Seigneur, c'est-à-dire que je n'en vis point au- 
dessus de Lui ; mais il y avait beaucoup d'anges 
très petits, pressés en masse à quelque dis- 
tance au-dessous de ses pieds divins, et de 


chaque côté il y en avait de plus grands age- 


nouillés et prosternés ; ils étaient très nombreux 
et formaient sans interruption la ligne que j'ai 
décrite. Je ne distinguai point de détails dans 
ce spectacle admirable, et ne pourrais rien dire 
des traits d'aucun de ces anges, je les voyais 
seulement baignés dans la lumière divine. Mon 
âme ressentait une joie indicible en voyant 
l'amour qui unit ce Roi bien-aimé à ses sujets 
et les sujets à leur Roi. J'étais inondée de bon- 
heur en voyant mon Jésus ainsi aimé et adoré 
par ces anges. Ensuite Il voulut que mon âme 
s'unît à ces esprits célestes pour l'adorer, et . 
il me semble que mon amour s'accroissait et 
s'embrasait par le leur. Je ne saurais dire 
comment il se fit que mon âme demeura aussi 
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“étroitement une avec Jésus, que si elle n’eût 
point été en même temps unie aux anges, mais 
je compris en ce moment comment nous joui- 
rons de nos amis au ciel sans que l'union de 
notre âme à Dieu en puisse être altérée. Je 
savais bien par la foi que les anges adorent 
l'Eucharistie, mais ce n'était pas la même chose 
que de l'avoir vu. ; 

J'ai oublié de noter qu'il se faisait, parmi 
ces chœurs angéliques, comme une mélodie pu- 
rement intellectuelle. 

J'ai observé, dans cette oraison et dans quel- 
‘ques autres, que lorsqu'il s'y trouve comme un 
petit intervalle où les puissances reviennent 
un peu à elles, la volonté continuant à demeu- 
rer unie, l'imagination essaie de se mêler aux 
vues divines et de représenter aussi quelque 
chose aux yeux de l’Ââme, et souvent aussi alors, 
l'entendement fait ses commentaires. L'âme en 
est immédiatement avertie par un malaise qui 
- est premièrement le sentiment du faux, de l’illu- 
sion, et secondement le tiraillement qu'elle 
éprouve par ce mouvement de son propre es- 
prit qui tendrait à l’arracher à l'état passif où 
Dieu l’a mise. Elle reçoit donc une impression 
pénible au lieu de la grande suavité qui accom- 
pagne toujours les vues imaginaires que Dieu lui 
présente. Ces ridicules essais de l'imagination 
ne durent pas ; d'eux-mêmes ils s'en vont com- 
me en fumée et l’image divine ressaisit l'âme 
avec une force plus grande qu'auparavant. 

13 
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Quand l'oraison est finie, c'est à peine si 
l’âme-se souvient de ces tentations de l’imagina- 
tion, tandis que les vues divines demeurent 
très nettement et profondément gravées en elle. 


23 septembre. — Notre-Seigneur me fit en- 
core voir ces anges qui l’adorent au Très Saint 
Sacrement. Cette fois, ce fut par une vue intel- 
lectuelle. Mon âme en fut comme ravie et péné- 
trée de joie et d’admiration pour la grande pu- 
reté de ces anges. 


24 septembre. — Cette année, au lieu que le 
tapage de mes enfants m'agace les nerfs, je 
suis contente quand j'ai une petite fatigue à 
cause d'eux. Cela tient au désir habituel de 
trouver quelque chose à faire ou souffrir pour 
Dieu, et à la pensée que, dans le service de 
ce Roi bien-aimé, la plus petite chose est grande 
et ne doit pas être méprisée, et mérite d’être 
faite ou acceptée avec amour, comme Il me l’a 
dit. 

28 septembre. — Si j'avais à mettre une note 
d'un seul mot sur ces temps-ci, je mettrais 
vicissitudes. À l'extérieur, ma vie est assez sur- 
menée et souvent troublée. A l'intérieur, ce sont 
des alternatives de paix profonde, de touches. 
divines, puis de rigueurs, de tentations, de déso- 
lations ; cela se passe dans la même journée. 
et souvent dans la même oraison. Le plus péni- 
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ble est cet état. où l'âme succombe presque, 
sous la crainte d’être réprouvée, comme je l’ai 
senti depuis quelques jours. Je ne puis rien 
alors que m'abandonner à Dieu, et le prier 
de me laisser l'aimer et le servir en ce monde ; 
c'est le sage conseil que j'ai reçu, et le seul 
que je puisse pratiquer en ces moments. 

A la fin de la même oraison, mon esprit 
redevenu, libre me représenta encore cette 
crainte de réprobation qui épouvante l'âme. 
Alors ce fut la voix du Père qui me rassura, 
_ mon âme lui étant spécialement unie. Le carac- 
tère de la parole du Père est l'autorité divine 
pleine de majesté et de bonté, qui impose la 
paix à l'âme ; c'est le créateur, considérant l'ou- 
vrage de ses mains, et daignant le redresser ; 
c'est le regard du père sur l'enfant, plein de 
puissance et aussi de sollicitude ; mais en Dieu 


% 


le Père, cette sollicitude est meilleure et plus, 


tendre que toute la tendresse maternelle. J’en- 
tendis seulement ces mots : Mon enfant, ma fille 
chérie, et je sentis l'amour de ce Dieu créateur 
qui veut sauver sa pauvre créature, et qui ie 
veut avec une volonté divine. Ainsi mon âme 
recouvra la confiance et la paix, et la tentation 
fut balayée et n’a pas reparu depuis. Plusieurs 
fois depuis cette oraison et les jours suivants, 
mon âme, s'élevant à Dieu le Père pour le 
remercier et l’adorer, s’est trouvée ressaisie et 
fixée, pour quelques instants, dans l’étreinte 
paternelle de Dieu. Hélas! hélas! mon Dieu, 
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les hommes ont un Père, un Père si bon, et ils 
ne le connaissent pas! 

Je ne puis m'empêcher de me demander pour- 
quoi Dieu le Père se fait beaucoup moins sou- 
vent entendre à mon âme (je dis: personnel- 
lement) que le Fils et le Saint-Esprit ? 


29 septembre. — Mon Dieu, mon Jésus, par- 
donnez ce que va dire votre pauvre petite créa- 
ture, et.que vos serviteurs et amis le pardonnent 
aussi. S'il arrivait, par sagesse et prudence, 
en voyant ma misère et l'extrême fragilité de mon 
esprit, qu'on me diît de résister à vos faveurs, 
je vous résisterais tout de suite, mon Dieu, car 
je dois être obéissante en toutes choses et jus- 
qu'à la suprême limite ; je tâcherais de fermer 
les yeux et de boucher les oreilles de mon âme 
pour ne pas vous voir ni vous entendre, j'étouf- 
ferais mon cœur pour l'empêcher de vous sentir. 
Mais, mon Jésus, laissez-moi vous le dire, entre 
Vous seul et moi; j'aurais beau faire, quand 
vous vous montrerez, mon âme vous reconnaîtra 
toujours, car vous êtes Dieu, et qui est comme 
Vous ? 


6 octobre. — L'inspiration de la grâce, quel- 
que pénible que soit le sacrifice qu'elle puisse! 
demander, est toujours accompagnée de force 
et de paix, tandis que les suggestions réitérées 
que Satan multiplie sous un faux semblant de 
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_ bien, pour embarrasser l'âme. par sa bonne 
volonté même, portent toujours le trouble avec 
elles, et ne secondent pas le zèle de l'âme, 
Outre qu'elles sont inopportunes. J'ai éprouvé 
combien cela est vrai. 

Il est à remarquer que, lorsque l'âme est unie 
aux anges, elle éprouve comme un accroisse- 
ment de ses facultés. L'astronome qui approche 
ses yeux d'une longue-vue découvre des hori- 
zons que la puissance de sa vue naturelle ne 
saurait atteindre. L'effet produit dans l'âme est 
à peu près analogue, lorsque, par le contact 
spirituel qui l'unit aux anges, elle éprouve une. 
soudaine extension d'intelligence et d'amour. 
Maintenant, comment peut-il se faire qu'elle 
sente cet accroissement de ses facultés, dans le 
temps même qu'elles sont suspendues en Dieu, 
et que la volonté unie à Dieu ne sait plus même 
comment elle aime ? Voilà un mystère que je ne 
saurais expliquer, mais j'ai bien éprouvé les 
choses comme je les ai dites. 


12 octobre. Oraison devant le Saint Sacre- 
ment. — Notre-Seigneur me donna cette vue très 
simple et suave de Lui-même, qui recueille 
toute l’âme en Lui... Un peu après, Notre-Sei- 
gneur, opérant cette division -dont j'ai parlé, 
attira mon âme au milieu des anges qui étaient 
autour de Lui, lui faisant sentir sa volonté 
qu'elle le wît et l’adorât avec eux. Je ne le 
woyais, Lui et les anges, que par la vue de 
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simple présence ; et j'entendis seulement ces 
paroles: Les cœurs purs voient Dieu. 

Un peu après, mon esprit recouvrant un ins- 
tant de liberté, je pensai que je ne savais par 
qui ces paroles m'avaient été dites; elles ve- 
naient du milieu où était mon âme, voilà tout ce 
que je savais. Je ne m’arrêtai point à cette pen- 
sée, et Dieu fit rentrer mon âme dans l’oraison 
où Il l’avait mise. Mais un peu plus tard, j'en- 
tendis encore les mêmes paroles : Les cœurs 
purs voient Dieu. Et cette fois ie reconnus bien 
la voix de mon Jésus, portant avec elle une suavi- 
té incomparable qui ne peut être méconnue. Mon 
oraison se prolongea encore de même, et, lors- 
qu'il fallut quitter l'église, ce qui -me coûta 
beaucoup (mais je devais aller rejoindre mes 
enfants), j'entendis une troisième fois les mêmes 
paroles en m'agenouillant devant le taberna- 
cle: Les cœurs purs voient Dieu. 

Cette oraison avait duré près d'une heure, 
ce qui est le double environ du temps que 
durent ordinairement les grâces d'union pro- 
fonde et de vues intérieures. Mais aussi elle fut 
entrecoupée par plusieurs retours des puissan- 
ces à elles-mêmes, et d'essais de l’entendement 
et de l'imagination, tels que je les ai décrits, il 
y a quelques pages. C'est ce qui m'arrive de 
temps à autre dans les oraisons prolongées. 
L'état de l'âme est alors un mélange de dou- 
ceur infinie et d'alternatives pénibles. C'est 
moitié l'oraison de quiétude et moitié l'oraison 
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-de combat. Quand l'oraison ne dure qu’une 
‘demi-heure, au contraire, Dieu permet souvent 
que les puissances demeurent suspendues pen- 
‘dant tout ce temps, de sorte que l'âme n'est 
Dboint inquiétée par elles, 


Dieu soit béni! 


CAHIER IV 


Du 17 octobre 1883 au 20 septembre 1884 


17 octobre 1883. — Notre-Seigneur recueillit 
mon âme et l’attira à Lui sous la figure d'une 
colombe blanche, qui voletait sur sa personne 
adorable et se reposait sur les épaules du divin 
Maître. Cette vue était très suave, mais elle 
était comme secondaire et accessoire, et mon 
âme jouissait principalement de l'union pro- 
fonde et invisible qui l'attachait à Notre-Sei- 
gneur, et la séparait en quelque sorte de son 
corps par celte division dont j'ai souvent parlé, 
de sorte que cette colombe, sous la forme de 
laquelle elle se voyait, servait pour ainsi dire 
à lui rendre sensible la réalité cachée. 

Après cette oraison, mon âme se trouva, en 
effet, merveilleusement reposée d'un ennui très. 
agitant de cette journée, ‘et, deux heures plus. 
_ tard, comme je faisais une petite oraison avant 
l'heure du sommeil, Jésus me rendit encore la 
même faveur. Au moment où mon âme était le 
plus unie à Dieu, je vis cette colombe sortir 
de ma poitrine et aller se reposer dans le cœur 
de Notre-Seigneur. 

J'éprouvai un transport d'amour et de joie 
qui me fit presque défaillir, mais cela me parut 
durer très peu, seulement la paix que j'avais. 
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reçue auparavant s'en trouva encore aug- 
| mentée. 

Ainsi, de même que les paroles de Dieu 
opèrent toujours ce qu’elles disent, les vues 
imaginaires produisent toujours un résultat 
positif de ce qu’elles expriment, et l'effet cons- 
tant qu’elles produisent TOUTES est ur accrois- 
sement de la paix et de la charité. 

Pour ma part, je regarderais comme fort 
douteuse une vue intérieure, soit imaginaire, 
soit même intellectuelle, qui ne porterait pas. 
cette marque de vérité. 

Pendant deux jours entiers, cette grâce que 
je viens de rapporter me fut continuée, c'est- 
à-dire que toutes les fois que je pensais à 
Notre-Seigneur, mon âme se voyait encore sous 
la forme de cette colombe reposant dans le 
Cœur de Jésus, et elle était effectivement res- 
saisie par l'union divine; ce n'était pas un 
simple souvenir, c'était la vue même qui m'était 
rendue avec l'union, et dans l'oraison elle 
l'était d'une manière durable. Dans la sainte 
communion seulement, mon âme demeure unie 
à Jésus sans aucune image sensible. 


12 novembre. — Je devais ces jours-ci, par 
. ©béissance, passer une demi-heure devant le 
Saint Sacrement dans un exercice d'amende 
honorable. J'essayai une première fois, et me 
trouvant l'esprit lié, je fis tout autre chose que: 
ce que je voulais, ou plutôt je ne fis rien. 
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Notre-Seigneur me couvrit encore de son man- 
teau blanc, et me montra qu'il me donnait à 
boire de son calice, ce qui embrasait mon 
cœur, et je passai toute l’oraison dans ce trans- 
port d'amour. 

Le lendemain j'essayai une seconde fois mon 
amende honorable. Le bon Maître me laissa 
alors lui demander pardon pour moi, et pour 
tous ceux qui contristent son Cœur bien-aimé ; 
et Il m'’engagea à lui offrir en réparation ce 
que j'avais enduré dans la semaine précédente ; 
ce-que je fis. Alors, Il attira toute mon âme en 
Lui, par un état de division très prononcé, et 
par l'effet de cet état, je sentais ma tête reposer 
sur son épaule sacrée. Et Il me consola plus 
pendant cette demi-heure d’union, qu'il ne 
l'avait fait durant ces quelques semaines 
d'épreuve intérieure et extérieure. C’est ainsi 
que ce Bien-Aimé accueille les pécheurs qui lui 
demandent pardon !! 


17 novembre. Sainte communion. — © pro- 
fond saisissement et ravissement de l'âme à 
qui Dieu se manifeste! Oui, Dieu est bien « ce 
que nous n'avons jamais vu, ni entendu, ni 
connu ». Il est autre, et au-dessus de toute 
pensée humaine. 


18 novembre. Ouverture de la retraite an- 
nuelle à Paris. Sainte communion. — Bonté 
de Jésus révélée à l'âme. C'est non seulement 
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quelque chose d'incomparable, mais c'est une 
bonté unique, inédite, dans laquelle l’âme sent 
le souffle et l'ampleur de l'infini. 

Je ne sais quel est ce mode secret par lequel 
Jésus se manifeste à l'âme, mais connaître et 
sentir ainsi, c'est quelque chose de plus net, 
de: plus fort, de plus positif, que toute concep- 
tion ‘ou sentiment que l'âme puisse avoir 
humainement. 

Le soir, oraison de division très profonde. 
Comme l'âme se livre bien à Dieu quand elle 
est ainsi comme enlevée de terre entre ses bras, 
et dégagée du poids du corps! 


19 novembre. — Le désir habituel de faire 
du bien aux âmes, même en dehors du cercle 
où sé passe ma vie, est une pensée qui me 
tenaille ; malheureusement ce n'est point encore 
pratique pour moi. Si Dieu le veut, Il m'ouvrira 
cette voie. 


20: rovembre. — A l'’oraison du soir, je vis 
par une connaissance intellectuelle, comme je 
l'ai déjà vu quelquefois, que dans ce sanc- 
tuaire [ du couvent où se donne la retraite] les 
anges se tiennent depuis Notre-Seigneur‘ jus- 
qu'aux religieuses. Et je vis Jésus. étendre son 
manteau blanc sur les anges, sur les religieuses 
et sur moi, indigne, dans mon petit coin. Mon 


‘ Elle-veut dire l’ostensoir. 
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âme demeura un certain temps fixée en Dieu, 
sentant sa vie s’écouler en Lui, éprouvant cet 


état indescriptible où l'âme est soutenue par 


Dieu, pour pouvoir porter Dieu. 


21 novembre. Clôture de la retraite. Sainte 
communion. — Mon Seigneur m'a fait cette 
grâce par laquelle Il paraît en la place de sa 
pauvre créature, de sorte qu’elle perd conscience 
d'elle en Lui. Il n'y a rien que cela, et c'est 
tout. Je ne sais pas ce qui ce passe dans l'âme 
des saints, et ce que doivent leur faire éprou- 
ver les sublimes lumières qu'ils reçoivent, les 
révélations, prophéties, etc.; mais j'avoue bien 
simplement que pour ma pauvre petite âme, 
quand elle voit ainsi son,Dieu en sa place, elle 
a tout ce qu'elle peut désirer sur la terre. 


27 novembre. Sainte communion. — Je vis 
très clairement cette vérité: l'éternité n'est pas 
un temps qui se prolonge indéfiniment dans le 
passé et dans l'avenir. Elle n'a ni passé, ni 
présent, ni futur. C'est la simple existence sans 
aucune idée de temps. 


8 décembre. — O mon Dieu, le chrétien doit 
vous appartenir et vivre pour vous ; mais non! 
on ne comprend pas même que l'âme puisse 
avoir toujours quelque chose à vous dire. 
Hélas! les hommes disent tant de paroles 
oiseuses et s'occupent de tant de choses inutiles! 


; 
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II n’y a qu'avec Vous qu’on marchande le temps 
et qu'on soit avare de ses discours! Aller à 
droite et à gauche, débrider sa langue sur tout. 
ce qu'on sait et ce qu'on ne sait pas, amuser 
les présents avec de jolis mots qui dissèquent 
agréablement les absents, en attendant que ce 
soit le tour des présents d’être absents ; ou se 
borner à un mutuel échange de banalités et de 
riens, sous prétexte que la parole est donnée 
à l'homme pour exprimer sa pensée ; tout cela 
ce sont des défauts à peine reconnus comme 
tels : c'est de la monnaie courante ; c’est sup- 
porté quand ce n'est pas approuvé. 

Mais, rechercher habituellement la société et 
l'entretien du Seigneur du ciel et de la terre, 
voilà ce qui n’est pas tolérable, ce qui paraît au 
moins inutile ! Trouver auprès de Lui son délas- 
sement et sa joie, voilà ce qui prête matière à la 
critique! voilà des moments perdus ! Qu'on 
fasse pour Dieu ce qui est strictement nécessaire 
au' salut, ce qui comporte même un degré 
moyen de religion, c'est encore reçu ; mais que 
ces devoirs religieux paraissent acquittés bien 
plus par l'amour que par la crainte ; que la foi 
vibrante dans le cœur se dénonce, soit par la 
parole, soit par le silence, quand autour du 
chrétien de légers propos attaquent Dieu ou 
l'Eglise ; que tous les actes de sa vie, tant ceux 
qui regardent la famille et la société que ceux 
qui regardent la foi, partent évidemment du 
même centre divin, l’autel et le tabernacle ; qu'on 


# 


182 QUATRIÈME CAHIER 


ait le goût de Dieu, en un mot, et qu'on se per- 
mette de le préférer aux hommes, voilà ce que 
l'esprit du monde n'admet pas, ce qu'il ne veut 
pas, ce qui fera une guerre éternelle entre lui et 
l'esprit de piété. Aussi, comme il se venge! 
Quels superbes dédains tombent de toute sa 
hauteur! Avec quels sourires à demi contenus, 
quelle commisération discrète, le monde comme 
il faut prononce cet adjectif: dévot, dévote! Et 
comme sa pitié nous habille! Les femmes [sont 
dites] « terre à terre, allant à l'église sans 
savoir pourquoi, prenant les sacrements par 
routine, ou bien: exaltée et mystique ». Il n’y 
a pas de milieu. Ou bien encore: « bigote, qui 
ne croit qu'à son curé ». — Les hommes: 
« maniaque, — esprit faible, mené par sa femme, 
— éteignoir, — gens à vues courtes, etc” 

Voilà tout ce qu'on imagine, et quelquefois pis 
encore,.sans pouvoir en fin de compte s’expli- 
quer le phénomène de la vie pieuse, et compren- , 
dre comment les dévots ont le cœur assez mal 
placé pour trouver Dieu plus aimable que le 
monde, et l'esprit assez étroit pour se conten- 
ter de l'infini. 


15 décembre. — Lorsqu'on me prédit que je 
suis destinée à de grandes croix, j'éprouve trois 
effets : 

1° Dans la partie inférieure de l'âme, je sens 
encore un certain effroi de la nature, non pas 
précisément pour avoir à souffrir moi-même, 
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mais pour avoir à souffrir dans les autres, ou 
à les voir souffrir à cause de mes croix. 

20 Je ressens en même temps une très grande 
paix en vue de la croix ; la pensée même que 
j'y suis destinée me donne cette grande paix. 
C'est ce que je ne puis expliquer que par l’em- 
pire de la grâce qui me fait vouloir par-dessus 
tout ce que Dieu veut et voudra de moi. Dès 
lors, quand on me montre ce qwu'Il veut, c'est 
la paix et la satisfaction surnaturelles dans mon 
âme. Et les croix actuelles me semblent légères 
parce que je n’y vois que la volonté de Dieu, 

3° J'éprouve le désir d'aller au-devant de la 
volonté de mon Sauveur qui veut crucifier mon 
âme avec Lui, et pour cela je veux, non seule- 
ment accepter généreusement les peines qu'il 
m'envoie, mais y joindre la souffrance volon- 
taire, en pratiquant la mortification aussi habi- 
tuelle que possible. 

Puisque le Cœur de mon Dieu veut-que je 
souffre n'est-il pas naturel que j'aille au-devant 
de son désir ? Voilà sincèrement les dispositions 
de mon âme. 

\ 

27 décembre. — La veille de Noël et le jour 
de cette fête, mon Seigneur me donna plusieurs 
fois cette règle pour faire du bien aux âmes: 
Pour gagner les hommes à Dieu, [il faut] leur 
prouver que Dieu les aime; [et } pour leur prou- 
ver que Dieu les aime, les aimer. 

Souvent Dieu pénètre mon âme d'une clarté, 
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d'une joie si vive, qu'il semble que l'être humain 


ne les puisse contenir, et je voudrais jeter de, 


grands cris d’admiration devant ces spectacles 
intérieurs. Ces effets soudains et violents durent 
peu. 

Parfois dans l'oraison, l'âme se trouve éton- 
namment dégagée du corps, et il arrive que 
les sens n'étant cependant pas perdus, et l'âme 
étant tirée si fortement en Dieu, elle a bien plus 
le sentiment d'être en Lui que dans son corps ; 
et étant, par exemple, ainsi unie à Notre-Sei- 
gneur au Très Saint Sacrement, la perception 
des choses extérieures, comme les chants, lui 
parvient comme si elle était réellement à l'au- 


jel, et non à la place que le corps occupe dans. 
l'église ; cela est bien étrange, mais l'âme ne 


s’en aperçoit que secondairement, étant attachée 
au divin objet qui la captive. Des gens savants 
sauraient discerner et expliquer ces états ; mais 
pour moi, dans mon ignorance, je ne le sais. 
J'avais éprouvé déjà à peu près cet effet pen- 
dant les processions du Saint Sacrement, où il 
me semblait bien que mon âme fût dans l'osten- 


‘soir avec Jésus. 


2 janvier 1884. — Le soir, comme je finissais 
mon oraison, eut donc lieu une de ces éclaircies 
spirituelles qui sont quelque chose d'inénar- 
rable. Toute la lumière du soleil, irradiant subi- 
tement dans un obscur cachot, ne donnerait pas 
l'idée de cette illumination de l'âme. En un 
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temps d'éclair tout est changé, transfiguré en 
elle : c’est Dieu! Que dire après cela ? 

10 janvier. — Dans la sainte communion, 
Jésus fit voir à mon âme toutes choses en Dieu 
comme dans leur source et leur puissance 
créatrice. Il me montra ensuite cette source 
divine en elle-même, et je vis que cette con- 
naissance était très différente de celle qu'il 
venait de me donner. Voir toutes choses en 
Dieu, c'est magnifique, mais voir Dieu en Lui- 
même, c'est infiniment plus élevé et plus suave, 
c'est incomparablet. 


‘16 janvier. — J'ai oublié de noter que Notre- 
Seigneur m'avait donné quelque connaissance de. 
l'harmonie intellectuelle queles anges font dans 
le ciel. Cette harmonie résulte de rapports entre 
les diversités et l’unité, et, du reste, sa suavité 
est inexprimable ! 


17 janvier. — Qu'il est délicieux de dire 
lentement en son cœur un Ave Maria au milieu 
d'une réunion nombreuse, et plus encore, de 
‘laisser son âme aux pieds de Jésus au Saint 
Sacrement à travers toutes les distractions et 
conversations ! 

C'est la première fois que je n'ai eu aucune 


1 Rappelons encore ici la note d'août-septembre 1880, au sujet 
de la vue de Dieu. 
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peur en me faisant écouter au piano, parce que 
j'avais désiré ne jouer ni mieux, ni plus mal 
que mon Bien-Aimé ne le voudrait. 

. Ce cher Seigneur a plusieurs fois saisi tendre- 
ment mon âme et l’a tenue élevée en Lui, sans 
mélange d'aucune idée, mais cela ne durait pas 
assez à mon gré, et il fallait encore écouter et 
répondre autour de moi. Quel grand ennui et 
quelle fatigue que la société pour l'âme qui 
aspire à l'entretien de Jésus! 


22 janvier. — Notre-Seigneur m'a dit hier 
trois paroles dans l'oraison et la sainte com- 
munion: Je suis dans ton cœur comme sur 
un trône d'amour, il jaut donc que tu my 
rendes consiamment tes hommages. 

Quoi que tu fasses, tu es entre mes bras. Et 
comme je m'humiliais et regrettais mes fautes, 
ce bon Maître ajouta: Prends, puise dans mon 
Cœur tout ce qui te manque. 

A l'oraison du soir, Il recueillit mon âme en 
la Sainte Trinité, ce qui arrive souvent, et tire 
l'âme subitement et très efficacement de tout 
souvenir humain. + 

Ce matin, avant la sainte communion, mon 
Seigneur m'a encore dit: Je ne veux pas que tu 
te préoccupes de tout cela. — Je lui dis: « Sei- 
gneur, qui est-ce qui s’en préoccupera ? » Il me 
répondit : C’est Moi; ce qui a mis mon âme dans 
un souverain repos. 
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24 janvier. — Dans l'oraison devant le Saint 
Sacrement, Dieu me fit voir dans une grande 
lumière comment son immutabilité s'accorde 
avec ses actes. Je vis dans cette clarté comme un 
renversement complet de nos vues naturelles ; 
c'est-à-dire que Dieu ne change point, et que 
c'est nous et toutes choses qui changeons autour 
de Lui et qui varions par rapport à son unité 
immuable. Je ne puis parvenir à expliquer ceci 
comme je ke compris alors par une claire et 
simple vue. Je suis toujours confondue de l’em- 
pire, de l'attrait irrésistible qu'exerce sur l'âme 
l'aspect de l'unité, de l’immutabilité de Dieu, et 
de l'immense joie que lui cause la manifestation 
de ces grandioses attributs, à elle si chétive et 
si fort au-dessous! 


29 janvier. Sainte communion. — J'étais dans 
une très simple adoration passive devant Jésus 
présent en moi ; et Satan, essayant de me trou- 
bler, mon âme fut immédiatement remise en 
paix par une vue très claire de la divinité de 
mon Seigneur. Il n’y a pas, ce me semble, de 
vue intérieure qui égale celle de l'essence di- 
vine. Mon âme était comme environnée de la 
Substance divine en laquelle elle voyait ce carac- 
‘ère essentiel qui nous est révélé par le mystère 
“de la Sainte Trinité, c’est-à-dire qu'il y a en 
Dieu l'unité et la distinction, le tout et le par- 
ticulier, et je sentais combien c'est folie de 
chercher quelque chose en dehors de Lui. 
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30 janvier. — Dans la sainte communion, 
Jésus se révéla à mon âme en Lui-même. C’est 
là cette connaissance qu'il est impossible de 
définir et par laquelle l’âme voit ce qu’est Dieu. 
Et chacune des personnes divines se montre 
à elle d'une manière différente, et l'âme voit 
cette différence sans pouvoir l'expliquer, et elle 
sent toujours /l’unité inséparable de la distinc- 
tion des personnes. 


7 février. — Adorant Jésus exposé dans le 
Saint Sacrement, mon âme fut longtemps ravie 
de le voir dans le sein de son Père, et le Saint- 
Esprit procédant de son Père et de Lui. Autre 
chose est de croire simplement à ces divines 
processions, autre est de les voir dans le sein 
de Dieu. Et comment l'âme, pénétrée de respect 
devant la majesté de la Famille divine, s'y 
trouve-t-elle en même temps si à l'aise, et 
comme dans un abri qui est sien ? En effet, la 
vue de ces relations ineffables la remplit d'ad- 
miration et de joie; et comme elle est unie à 
ce qu’elle voit, elle se trouve introduite comme 
au centre et au nœud de cet adorable mystère 
qui concilie la fécondité avec l'unité. 

Heureuse une pauvre âme en de tels moments! 
et d'un bonheur qu'elle ne peut même compren- 
dre, car elle.se sent trois fois aimée, aimée 
différemment par chacune des divines person- 
nes, et pourtant, aimée d'un seul et même 


amour. 
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9 février. — Souvent, dans les derniers temps, 
Notre-Seigneur m'a dit qu'!l veut augmenter 
mon ascendant Sur ceux qui m’entourent, pour 
sa gloire. Je lui ai demandé si c'était conforme 
à ses desseins, de me réserver toujours au moins 
une part d'abjection et de mépris, car il me 
semble que mon âme en a besoin, et que c’est 
par où je puis espérer ressembler un peu à 
mon Jésus! — Il m'a bien exaucée à une 
certaine réunion’ et je l'en ai béni. 


21 février. — Substituer en toutes choses 
le pur intérêt de l'amour et de la gloire de 
.Dieu à l'intérêt propre, même très innocent, 
que cette chose comporte en elle-même. Jésus 
me fit ensuite sentir efficacement en plusieurs 
rencontres combien l'intérêt divin porte un goût 
plus délicieux à l'âme que l'intérêt humain. Il 
me dit qu'il faut être arrivé à un grand amour 
pour pouvoir sentir cela, quoique le seul point 
essentiel soit d'’attacher sa volonté à l'unique 
intérêt de Dieu. 

Jésus me dit encore d'observer que ce qui 
fatigue davantage l'âme, n'est pas tant d'agir, 
que l'ardeur et l'intérêt qu'elle met dans l’action, 
soit intérieure, soit extérieure ; de sorte que,’ 


4 Allusion à l'accident qui lui arriva en jouant du piano. Saisie 
probablement par l’action divine, elle s'arrêta subitement et ne 
put se ressaisir. L'assistance fut très surprise, car on connaissait 
da sûreté de son magnifique talent et jamais un fait de ce genre 
ne s’élait produit en elle. 
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plus son activité est sollicitée, plus cette ardeur- 
qui change de motif en chaque chose nous. 
fatigue et nous consume. La pureté d’inten- 
tion nous donne au contraire un mobile unique, 
un seul intérêt en toutes choses, et là est le- 
repos de l’âme dans l’action, et en même temps 
la source d’une fécondité beaucoup plus grande. 
Jésus ajouta que là était la raison des œuvres 
prodigieuses des saints. 


22 février. Sainte communion. — Mon âme 
fut encore profondément perdue dans l'infini 
de Dieu. Il est difficile de rendre de telles 
choses, on ne sait quelles con em- 
ployer, du moins moi. 

L'âme éprouve d’abord un sentiment de dé- 
livrance, certain et ineffable ; elle est comme 
un enfant qui jusque-là aurait toujours été em- 
prisonné dans un étroit cachot, où il n'aurait 
pu faire un mouvement sans heurter les parois, 
et qui tout-à-coup serait rendu à l'air libre, 
et aurait devant lui des espaces à perte de: 
vue. Ici, il n’y a plus de bornes. 

En outre, l'âme sent dans l'infini la plénitude, 
le complet. En toutes les choses humaines, il 
y a toujours par quelque côté le vide et le 
manque qui laissent l'âme non rassasiée. Dire la 
plénitude des temps, la plénitude de quelque 
chose d’humain, c'est un mot qui prête à l'illu- 
sion. Mais dans l'infini l’âme sent réellement 
la plénitude, elle s'en nourrit et s’y repose. 
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Enfin, l’âme éprouve dans l'infini un ravis- 
sement inexprimable, car l'infini c’est Dieu, et 
sous quelque forme, avec quelque attribut 
que Dieu se présente à l'âme, il est inévitable 
qu'Il l’attire et la ravisse à Lui par ce charme 
qui ne peut se dire, sans lequel nous tomberions 
anéantis devant sa Majesté souveraine. 

[Quelques jours après, autre état]. Je vis 
très clairement la magnificence, la richesse, le 
charme de mon Seigneur dans l'Eucharistie. 
Dans cette manière d'oraison, Notre-Seigneur 
se donne et Il se fait voir. Il ne se fait pas 
voir en toutes les oraisons, mais en toutes, 
Il se donne. 


9 mars. — Voici mes fautes qu’une miséri- 
corde particulière me porte à signaler: ce fut 
à l'encontre d’une bonne personne‘ que [je 
regarde comme | bien digne d’estime et de toute 
confiance, mais je lui crois l'intellect endormi, 
ou péut-être n’a-t-elle pas la manière de s’en 
servir, car tout ce qu'elle fait se trouve toujours 
tourné du côté gauche. Enfin, dans ma mauvaise 
disposition physique et morale, cet enchaïne- 
ment d’oublis et de maladresses auquel je suis 
pourtant bien habituée, me devint un agacement 
perpétuel à certain jour, et il arriva, je l’avoue 
bien à ma honte, qu'en remettant chaque chose 
à sa place, sur ses pieds, dans son [vrai] sens, 
à chaque bévue, je maugréais toute seule contre 


4 Il s’agit d'une domestique. 
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le pauvre auteur, et lui décernais, à part moi, 
des qualificatifs des moins honorables. Je ne 
sais comment cela se faisait, je le regrettais et 
je recommençais ; la réflexion n'arrivait pas 
à temps pour couper le premier mot, qui finit 
pourtant par ne plus sortir... C'était mal, cela 
me fit un poids sur le cœur, et, quoique Jésus 
m'eût pardonné dans la communion, je m'en 
confessai hier avec beaucoup de regret; et 
comme précisément on me parla de la componc- 
tion du cœur, après l'absolution, je renouvelai 


tous mes regrets aux pieds de mon bon Maître 


qui me comblait de la grâce que l'âme ressent 
souvent après le sacrement de pénitence. Mais 
alors, Il fit tout-à-coup dans mon âme une 
grande lumière et, dans cette lumière, je vis la 
laideur de ma faute; non point en mon âme 
puisqu'elle n’y était plus, mais dans la faute 
elle-même. Oh! quelle laideur! Je puis dire 


qu'elle est plus repoussante que tout ce qu'on 


peut imaginer! Celte lumière inexorable me 
pénétrait tellement que je n'aurais pu lui fer- 
mer les yeux de mon âme, et je voyais à sa 
clarté la grandeur des soi-disant petites fautes. 
En un instant, je me trouvai enveloppée d'une 
confusion inexprimable devant la Majesté divine ! 
Cependant tout cela ne dura qu'un éclair, forte- 
ment imprimé dans mon âme, il est vrai; et 
Jésus qui paraît ne vouloir jamais me prendre 
que par l'amour, me demanda avec un accent 
d'indicible tendresse comment je pouvais mal 
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parler en sa présence!! Alors je ne pouvais 
rien dire, mon cœur se fondait en moi ; mais je 
sentais se former une forte résolution de 
patience et charité envers mes frères. 


12? mars. — Soudainement le bon Maître se 
montra à moi, m'inondant de sa lumière. Je 
le vis non pas des yeux du corps (par eux je 
n'ai jamais rien vu de surnaturel!), non pas de 
ceux de l'âme’, mais par une vue intellec- 
tuelle très claire et pénétrante, cette vue dont 
la certitude s'impose plus que le témoignage des 
sens. Je voyais sans le moindre doute que la 
personne adorable de Jésus, Fils de Dieu, Fils de 
Marie, était là présente, à droite de ma couche. 
Mon âme était unie à Jésus sans vue d'aucune 
image, mais dans une clarté et une grâce iné- 
narrables. Il y avait union el présence, union 
et vue. J'ose le dire, la lumièré surnaturelle 
se greffe sur la vue de la foi; nous voyons ce 
que nous avons cru. 

Cela avait duré environ 25 minutes. 


17 mars. — Jésus vint en moi par son Sacre- 
ment ; je perdis le sentiment de mon être dans 
son être adorable. J'étais enveloppée, dominée, 
absorbée par la substance divine. Cet état n'est 


1 Ce fait est à noter. Au ’contraire les hallucinés-des hôpitaux 
croient toujours voir avec les yeux du corps. 


3? Ici Lucie prénd l'expression les yeux de l'âme dans un sens 


restreint, celui des yeux de l'imagination. 
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pas la perte de la connaissance ; c'est cepen- 
dant, à un haut degré, la perte du moi. 


3 avril. — Hier, après la sainte communion, 
mon Seigneur me donna cette devise et Il me 
l'a redite encore aujourd'hui ; je viens de l'écrire 
pour la conserver toujours : 

Rien entre Lui et moi ; 

Lui entre tout et moi. 


5 avril. — Quand j'entendis parler du péché, 
au petit catéchisme, et que je commençai à 
le comprendre, j'en éprouvai une frayeur indici- 
ble, et lorsque ma bonne mère, inspirée de Dieu, 
me fit remarquer le calcul odieux d’une âme 
qui commet tranquillement un péché délibéré, 
pourvu qu'il ne soit pas mortel et ne l’expose 
pas à l'enfer, je fus saisie d'une telle horreur 
à la pensée de l'amour de Dieu qu'on outrage 
ainsi, que je pris immédiatement la résolution 
de ne jamais faire cela, de ne jamais commettre 
une faute volontaire et réfléchie, si petite qu'elle 
pût me paraître. Je ne crois pas avoir 
jamais manqué à cette résolution. Que Dieu 
bénisse les mères qui savent ainsi se faire son 
porte-voix auprès d'un cœur d'enfant! 


Semaine sainte. — Je me rends compte que 
la peine que j'éprouve à méditer les mystères 
de la vie et de la Passion de Notre-Seigneur 
vient principalement de ce que je suis attirée 
et fixée le plus habituellement à l'oraison de 
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simple vue, ou d'union, mais toujours passive. 
Cependant j'ai prié Jésus qu’il me donnât les 
moyens d'obéir au conseil qu'on m'a donné de 


méditer sa sainte Passion durant cette quinzaine. 


Alors ce bon Maître, sans presque me retirer de 
mon oraison de contemplation habituelle, a im- 
primé dans mon âme certaines pensées. 

Notre-Seigneur me donna ces pensées au 
même moment, toutes ces vérités comme une 
seule.’ Elles demeurèrent dans mon âme et 
furent à mon oraison ce que -le coloris est 
au dessin. 


[42e des grâces. Age : 40 ans] 


16 avril 1884. Mercredi de Pâques. Sainte 
communion. — Jésus se reposa dans mon âme 
toute transformée en Lui, et Il me dit: Tout 
est bon, je suis content de toi, ma bien-aimée. 

Un peu plus tard, Jésus me proposa et me fit 
faire un acte de détachement parfait de tout 
repos, jusqu’à ma mort, hormis celui qu'il 
voudra bien me donner parfois en Lui-mêmeé. 

En effet, sans y réfléchir beaucoup, je pensais 
parfois que, dans l'avenir, telles ou telles cir- 
constances me procureraient une vie plus calme, 
plus conforme à mes goûts de retraite. Mais 
Jésus ne veut même pas de ces pensées. Je ne 
les aurai plus. 


Le même jour. Oraison devant le Saint Sa- 
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crement. — Après un certain temps de cette 
suave oraison de simple présence qui n'est 
autre que: « Dieu est là, » et moi à ses pieds, 


et Dieu pénétrant mon âme, Jésus me montra 
en esprit le firmament au-dessus de la terre, 
et me donna sans paroles cet enseignement : 
Tu vois comment le soleil et les astres donnent 
également leur lumière, et demeurent invaria- 
blement attachés à leurs lois, en dépit de tous 
les événements et changements qui se passent 
sur votre terre, ainsi doit être dans ton âme 
le beau ciel de la contemplation au-dessus de 
toutes les agitations de ta vie extérieure. 

Comme je m'en allais ensuite par les rues, en 
‘pensant aux paroles de Jésus, je lui dis: « Mais, 
mon Jésus, le ciel est pourtant bien troublée 
quelquefois! » — Ce ne sont que des nuages 
qui passent entre le ciel et la terre, me fut-il 
aussitôt répondu intérieurement, mais, au-des- 
sus, les astres ne changent pas. 


18 avril. Vendredi de Pâques. — Ce matin, 
dans la sainte communion, Jésus communiqua 
à mon âme son adorable pureté. Je perdis 
tellement conscience du temps en recevant cette 
grâce ineffable, que l'heure me surprit autant 
que si j'eusse perdu totalement connaissance. 

O Seigneur, mon âme misérable était entrée 
dans le Saint des Saints! Cette pureté divine, à 
laquelle participent en quelque manière les 
bienheureux, porte un caractère de force et de 
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sérénité qui est tout à fait inexprimable. Sur 
la terre, principalement dans le monde, cette 
«fière et délicate vertu n'est guère nommée 
qu'avec précaution et crainte, parce qu'elle est 
en pays ennemi. Mais, au ciel, rien ne lui 
porte ombrage, son règne est établi, et en mon 
Dieu bien-aimé, elle a en même temps sa source 
et sa plénitude. C’est un océan de splendeur, 
une gloire, un charme ïindicible. Devant cette 
beauté, dans son rayonnement, l'âme, l'être 
entier reçoivent comme une consécration nou- 
velle. ‘4 


3 mai. — J'ai fait une grande découverte : 
c'est qu'il ne faut jamais apprendre aux gens. 
qu'ils sont déraisonnables comme s'ils ne s’en 
doutaient pas. Cela, c’est aller frop carrément; 
l'amour-propre est là, qui tient la grande porte, 
et l'on ne passe pas malgré lui. Il vaut mieux. 
user d'un détour permis et se faufiler par 
les couloirs... en se faisant bien petit. Personne 
ne prend garde à vous. et l'on pénètre ainsi 
jusqu'au fin fond... Là, on avise adroite- 
ment certaine bonne pensée qui sommeillait 
- dans un coin du jugement ou de la conscience ; 
et elle n’a qu'à se montrer pour rappeler à son 
propriétaire qu'après tout, s'il avait un peu 
moins de faiblesse, si ce n'était ceci ou cela, 
ou telle chose encore, il aimerait bien mieux 
suivre le chemin de la droite raison que de 
sentir qu'il lui tourne positivement le dos. 


198 QUATRIÈME CAHIER 


Cela fait, le premier point est gagné, car voilà 
des yeux ouverts à la lumière sans voir qui 
leur tient le flambeau, et de son propre tribu- 
nal personne n'en appelle. 


10 mai. — Mon Dieu! qu'est-ce que l'âme 
voit donc quand elle demeure à contempler 
votre simple présence, captivée par un charme 
invisible et irrésistible ? Il n'y a rien là pour 
l'imagination, rien pour les sens, rien pour 
l'entendement qui ne peut comprendre ce qu'il 
voit; il n’y,a pas de forme, pas d'idée qui 
vous représente ; c'est Vous seul, c'est Vous- 
même, Vous, présent à l’âme. Il semble qu'elle 
s'écoule. dans l’adoration qui devient sa vie: si 
une pensée, un désir lui est permis, c'est d'ap- 
peler tous les amis de Dieu, toute la terre, et 
de leur dire: « Maïs, regardez donc! Voyez 
et adorez, tombons prosternés! » 

Je n'écris plus toutes les grâces qui vont 
en se multipliant, à moins que Dieu ne se ca- 
che pour un temps à mon âme. Je ne puis 
non plus écrire l'enseignement continuel de 
Notre-Seigneur, qui sans cesse me reprend et 
me dirige intérieurement. Plus que jamais j'ai 
lieu de faire celte remarque que lorsqu'un con- 
seil m'est donné dans la direction, la prédi- 
cation ou la lecture, toujours il m'a été donné 
précédemment par cette lumière intérieure qui 
vient directement de Dieu. Alors la direction 
confirme et développe l'enseignement que l'âme 
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a reçu de Dieu, et il y a un accord admirable 
entre ce secours extérieur et le secours inté- 
rieur, l'accord du vrai. 


14 et 15 mai.Adoration perpétuelle. — En 
quatorze heures d'’oraison, à peine une heure 
de joie spirituelle, y compris les précieux ins- 
tants de la communion. Le reste en souffrance. 
Il me semblait que c’étaient de bonnes condi- 
tions pour réparer: je n'en étais pas fâchée. 


23 mai. — La retraite des enfants pour la 
confirmation était commencée. J'avais tout le 
temps le cœur serré de tristesse en voyant la 
manière dissipée, dont une partie de ces enfants 
se tenaient dans l’église et les peines si peu 
récompensées que se donnaient leurs bons pré- 
tres autour d'eux... Dans quelques instants 
d'union profonde, Notre-Seigneur me soulagea 
en me manifestant clairement avec quelle ten- 
dresse Il regardait ces enfants malgré leurs 
défauts. Il me dit que l’innocence relative de 
leur âge lui plaisait, et qu'il les voyait avec 
bienveillance, comme les enfants qu'Il accueillait 
” durant sa vie mortelle... O miséricorde de mon 
Dieu ! 


5 juin. — Voici deux jours que Dieu me 
donne, chaque fois que je vais à l'église, un 
sentiment de sa présence que je ne sais plus 
comment exprimer, le trouvant au-dessus de 


200 QUATRIÈME CAHIER à: NU 0 


toute idée. C'est une pleine vue, quoiqu'il n’y 
ait point de forme; c’est, en même temps, la 
vue et l'union. Je suis plongée en Dieu, je le 
vois tellement que mon âme est plus certaine 
et plus saisie de le voir que les yeux du corps 
ne sont frappés de la lumière du jour, et en 
même temps Il est en moi, Il est un avec moi, 
I1 me pénètre, Il m'est plus intime que l'air que 
je respire, Il m'est plus uni que l'âme n'est 
unie au corps qui vit par elle ; je suis absorbée 
par Lui, je ne sais plus de quelle existence 
j'existe, il me semble être transportée dans 
une autre vie, une région qui n’est plus la 
terre, et ce détachement est ineffable, c'est un 
ravissement, un enivrement ; l'âme y connaît 
Dieu, comme nulle parole ne pourrait le lui 
faire connaître, et il en résulte une soif ardente 
de prosterner devant Lui toutes les âmes. 


8 juin. 18° [commémoration] mensuelle du 
jour béni où j'ai reçu l'anneau des épouses de 
Jésus. — Presque toute cette journée s'est pas- 
sée dans une union ineffable de l'âme à Jésus, 
même «au travers des circonstances extérieures, 
et ce divin Epoux parla tendrement à mon 
âme indigne. 


10 juin. — Notre-Seigneur m'a dit dans l’ado- 
rable abandon d'une union intime et prolongée 
que c’est par l'amour qu’il qagne les âmes... 
J'ai senti le mouvement passionné, inconnu, 
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inédit, irrésistible de cet amour divin qui veut 
les âmes, et renverse, pour s'emparer d'elles, 
tous les obstacles que lui opposent la grandeur 
divine et l’indignité humaine. Et que fait-il donc 
pour atteindre les âmes ? // s’immole..… Il m'a 
montré qu'il n'avait jamais employé d'autre 
moyen... Voilà par où je vais m’appliquer àires- 
sembler à mon Bien-Aimé: j'aimerai parce qu'Il 
aime ; je m'immolerai parce qu'il s'immole. 


13 juin. Ce matin, après la sainte commu- 
nion. — Mon Jésus, mon bien-aimé Sauveur, m'a 
fait entendre cette parole dans le fond le plus 
intime, avec l'accent qui n’est qu'à Lui: « Je fe 
confie mon Cœur; porte-le à travers le mon- 
de! Souviens-toi désormais que tu es posses-. 
seur et maîtresse de mon Cœur, et obligée de le 
manifester. Tu pourras aussi le {tourner vers 
ceux pour qui {u me prieras. » 


6 juillet. — Repos suprême de l’âme en Dieu 
dans la sainte communion. Paroles intérieures 
de Jésus : « Repose-toi en moi, ma bien-aimée… 
ton Dieu t’appartient..…. à tous je me donne; à 
toi je me livre et je m'abandonne. » 


19 juillet. — Hier, au lieu de dire mon cha- 
pelet pendant la musique que nous entendons 
au casino de quatre à cinq, j'ai fait une adoration 
supplémentaire tout ce temps, et ainsi je pourrai 
compenser mon heure écourtée à l'église, puis- 
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que j'y arrive un peu après cinq heures, et 
qu'il faut absolument quitter à six heures pré- 
cises, quoique je n'aie rien à faire à la maison 
en attendant l'heure du dîner. Si j'étais seule, 
sans les enfants, c’est le casino qui serait écour- 
té. Il est vrai que je n'irais pas probablement. 
C'est très grand et très doux, et/un peu. 
effrayant de voir mon Seigneur Jésus présent 
au milieu de ces salons, Maître de toutes ces 
âmes dont beaucoup peut-être ne pensent pas 
à Lui, du moins dans ce moment-là. Aussi, je 
l'adorais pour toutes les âmes présentes. 


25 juillet. — Jésus recueillit mon âme très 
avant en Lui, et me témoigna avec bonté son 
approbation parce que, je ne sais par quelle 
précaution de douceur, j'avais épargné une 
faute au prochain. Jésus me montra ensuite, 
par une sorte de transport, de ravissement assez 
court mais très puissant, la glorification de la 
douceur chrétienne, je vis et j’entendis. sans 
paroles comment es doux sont bienheureux, 
comment tls posséderont la terre céleste, non 
seulement par eux-mêmes, mais par toutes les. 
âmes qu'ils auront aidées à y entrer, en leur 
épargnant des fautes par la douceur... Un re- 
proche est rarement opportun ; une observation 
est chose délicate ; mais la douceur a toujours 
cours et entrée partout. 


2 août. — Comme je m'humiliais devant 
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mon Dieu et ne pouvais m'expliquer la faveur 
- de son union divine, Il me répondit: Tu nves 
précieuse... Tu me veux, moi... Je te veux toi. 


10 août. — L'âme ne peut même nommer 
Celui qu'elle contemple... C'est l’Inconnu, l’'In- 
nommé, l’Infini, l'Irrésistible, qui l’attire, la 
captive, la domine, la pénètre, l’absorbe et 
l'embrase. Elle ne l'a pas nommé, mais elle 
le reconnaît, et demeure devant Lui dans le 
silence de sa foi et de son amour. 


11 août — Mon Dieu, mon Créateur, ayez 
pitié de mon angoisse! Ce n'est rien de donner 
la vie à ses fils, rien auprès du fardeau que 
l'âme doit porter et la tâche qu'elle doit entre- 
prendre et accomplir pour faire d'eux des: 
hommes ! Que je travaille et que je souffre, 
s'il vous plaît, mon Dieu, pour que tous mes 
enfants deviennent dignes de Vous, soient ce 
que Vous voulez d'eux! 


12 août. — Autrefois, quand je quittais la 
mer, il me semblait dire adieu à une personne, 
. mais maintenant comme je vois- Dieu en elle, 
et que Dieu ne me quitte pas, je n’éprouve 
plus ce regret. 

En quittant ce pays j'ai bien prié mon Dieu 
que mes négligences et infidélités involontaires 
n’y attirassent point de mal, mais, au contraire, 
puisque sa servante y a passé, comblée de ses 
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grâces, qu'Il daigne verser toutes ses miséricor- 
des sur ceux qui sont moins indignes qu'elle. 
Et surtout, mon Dieu, qu'ils vous servent et vous 
aiment et qu'ils vous glorifient, mon Dieu bon! 


13 août. — Hier soir, ne tenant plus de 
fatigue, je ne pus faire qu'une brève oraison, 
mais, comme je l'ai déjà observé dans l'étonne- 
ment de ma reconnaissance, mon Dieu me 
donne souvent alors, en quelques minutes, la 
quintessence d'une oraison plus longue. 

Je lui offre souvent en sacrifice mes préoccu- 
pations pour mes enfants. Dieu me montra que 
tous les êtres que nous lui donnons, en immo- 
lant la nature à leur égard, nous les retrouvons 
en Lui par une opération toute divine. 


13 septembre. — Une peine imprévue n'est 
.plus pour moi quelque chose d’inattendu ; sen- 
tant le désir de souffrir, je m'’attends toujours 
à la souffrance ; mon âme y trouve un aliment 
et une paix profonde, quoique la nature sente 
très vivement ce qui est douloureux... C'est cette 
satisfaction surnaturelle que Dieu me fait trou- 
ver dans la souffrance, qui empêche sans doute 
.que mon âme perde la paix, même au moment 
d'un coup soudain. ! 


18 septembre. — Dieu est tellement autre 
que ce que nous sommes et ce que nous connais- 
sons, que, lorsqu'il se manifeste à l'âme comme 
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il m’arrive’en temps ordinaire dans la commu- 
nion, l'âme ne peut douter que ce ne soit Lui. 
Elle sent qu'elle douterait plutôt d'elle-même 
que de l'évidence de la divinité qui se montre 
à elle. 

Ce que Notre-Seigneur m'a prédit l'année 
dernière commence à se réaliser. Ceux qui par- 
laient autrefois contre moi sont à présent pour 
moi, paraît-il. C'est peut-être trop tard humai- 
nement. Peut-être, au contraire, Dieu veut-il 
se servir d'eux ?.. Qu'il en soit ce qu'Il voudra! 
Je le prie pour tous et me sens devenue bien 
indifférente à ces revirements d'opinion, à moins 
qu'il n’en sorte de la gloire pour Dieu et du 
bien pour les âmes. 


20 septembre. — Jeudi soir, avant-hier, dans 
 l'oraison devant le Saint Sacrement, avec inten- 
tion du pèlerinage [à Lourdes], Notre-Sei- 
gneur m'engagea à le prier très spécialement, 
toute la journée &u lendemain, de purifier les 
âmes de ceux qui doivent y prendre part. Et 
hier matin, Il m'enseigna sans paroles, par une 
très vive lumière, que toute grâce est une infu- 
sion de Dieu en nous, et que l'obstacle vient 
généralement des péchés et imperfections qui 
souillent l'âme, et de ce qu'elle est pleine du 
créé ; de sorte que Dieu ne peut s'imprimer sur 
ce miroir terni, ni s'épancher dans ce vase rem- 
pli. Je priai donc presque continuellement toute 
cette journée du vendredi, demandant cette grâce 
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de parfaite purification pour moi et tous les 
pélerins de Lourdes, et mon oraison fut entre- 
mêlée de fréquentes oraisons jaculatoires à 
Marie conçue sans péché. 

Vers cinq heures, comme j'étais devant le 
Saint Sacrement, Notre-Seigneur me pénétra de 
sa complaisance divine en cette pureté que 
Lui-même opère dans une âme indigne. Mon 
âme était plongée en Lui, et Lui en moi... Cette 
union était d'une tendresse que les termes hu- 
mains ne peuvent essayer de rendre. Il me sem- 
bla qu'après ces vingt jours d’épreuve, mon 
Jésus m'aimait plus que jamais. Ma douce 
Mère immaculée est très souvent présente à 
mes prières. C’est par elle que je demande 
tout ; et Elle m'’unit à son Fils bien-aimé. 


Dieu soit béni! 


CARTER V 
Du 20 septembre 1884 au 2 juin 1835 


Lourdes. — Jeudi soir 25 septembre, qui 
était notre dernier soir, mon âme fut saisie d’un 
transport soudain et ineffable en voyant inté- 
rieurement la Vierge immaculée de Lourdes, et 
c’est à elle que je fus spécialement unie, quoique 
je ne perdisse pas de vue mon Bien-Aimé. Je 
voyais intellectuellement cette Mère chérie ; je 
vis et sentis sa céleste douceur, son incompara- 
ble pureté qui imprégnaient mon âme. Je sentis 
aussi son amour pour nous, pauvres pécheurs. 

Elle me montra son vouloir miséricordieux 
de sauver la France... mais il faut que nous y 
<orrespondions par plus de foi et de prière, 
et que nous implorions sans relâchie ce secours 
qui ne demande qu’à se donner. Cet amour de 
Marie était comme un rayonnement céleste et 
une splendeur si éclatante et si bienfaisante 
en même temps qu’elle ne peut s'exprimer. 
Enfin cette Mère immaculée me dit qu’elle était 
la protectrice de toute ma vie. 

Je le savais, Ô Mère ; assez de fois vous me 
Vaviez dit par vos bienfaits ! Mais vous avez 
voulu me le dire à l'heure où j'allais quitter ce 
lieu si cher à ceux qui vous aiment, et cette 
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parole me laissa toute renouvelée d'amour et 
de force pour souffrir, car à Dieu ne plaise que 
je ne ressemble pas à votre Jésus ét à vous 
au moins par la souffrance ! J’ai bien pressenti 
à Lourdes que votre Fils me garde une mission 
d'amour qu’'Il me dira au jour connu de Lui, 
mais j'ai senti aussi que la croix est implantée 
dans ma vie avec l'amour, et que je recevais 
de nouvelles forces pour la porter. 

Cette suave et ravissante vue de Marie tenait 
mon âme comme dans le ciel. On m'engagea à 
terminer ma prière ; l'air fraîchissait devant la 
grotte. Je ne sais si ce transport si puissant 


et si doux avait duré cinq minutes, ou un quart: 


d'heure, ou davantage ; il me serait impossible 
de le dire. 


27 septembre. — Lourdes m'a donné une 


force nouvelle pour souffrir ; mon Seigneur: 


bien-aimée me l’a fait sentir dans la sainte 


communion, où mon âme était tout absorbée 


en Lui ; avec un doux souvenir, comme entrevu, 
de Marie immaculée dans la gloire du ciel. Ce 
cher Maître me dit : « Ma Mère n’est pas seule- 
ment la douceur céleste; elle est encore la 


tour -d’airain.. une forteresse invincible contre 


la douleur... Tu dois lui demander ses secrets 
pour soutenir saintement la croix. Elle a souf- 


fert dans un cœur de femme et de mère... Que 


pourrait lui dire ton âme qu'elle ne com- 
prenne? » 


& 
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28 septembre. — J'ai retrouvé et embrassé 
ma croix avec amour, aussitôt le retour de 
ce pèlerinage. 

Notre-Seigneur m'a parlé de sa Mère dans 
la sainte communion: « Vois, m'a-t-Il dit, 
combien mon cœur aime la France! je ne 
pouvais lui rien donner de plus cher que ma 
Mère, et je la lui ai donnée. » 


8 octobre. Après la sainte communion. — 
Depuis avant-hier, l'après-midi, devant le Saint 
Sacrement, une oraison de suave tendresse a 
envahi mon âme et la ressaisit à chaque heure 
de prière. Et mon âme, lasse et brisée de souf- 
france, retrouve dans cette oraison une vie et 
une élasticité nouvelles. Hier soir, empêchée 
par la présence de*** de me rendre au chapelet 
devant le Saint Sacrement, j'y pensai et j'adorai 
autant qu’il était en moi ; et Notre-Seigneur me 
rendit encore cette oraison qui est un indicible 
échange d'amour réciproque, d'intimité et de 
confiance, de sorte que mon âme était à ses 
pieds et en Lui sur l’autel comme si mon corps 
n'eût pas été retenu dans le salon de famille. 
Cet état dura avec peu d’intervalles jusqu’à 
l’oraison du soir, à dix heures. Alors la grâce 

* me fut donnée sous une autre forme. Mon âme 
fut spécialement unie à Dieu le Père, et rassurée 
par Lui sur les douloureuses et effrayantes 
réalités de ma vie présente. Je vis et j'adorai le 
gouvernement du Père... sa providence sur 
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toutes choses. Je contemplais, j’adorais dans 
une lumière et une tendresse ineffables la bonté 
du Père divin se manifestant Lui-même à mon 
âme. Cela dura plus longtemps, je crois, que 
les oraisons ordinaires et j'en suis restée toute 
renouvelée de calme et de force, ce qui était 
bien nécessaire. , 

Oui, Père saint, je vous bénis de tout, je vous 
adore en tout ! Père bon et infiniment tendre à 
vos pauvres créatures, j'adore, j'aime et je veux 
tout ce que vous voulez, tout ce que Vous pou- 
vez vouloir qui me soit pénible, et ne verrai 
plus en tout ‘que votre souveraine et bénie 
volonté. En Vous, mon âme se sent au-dessus de 
tous les événements de la vie d’ici-bas. En Vous, 
faites-moi embrasser indifféremment fout! 


18 octobre. — Que mon Dieu est bon! Il ma 
donné tout de suite de quoi satisfaire ce désir 
d'humiliation qu’Il m’inspirait ce matin ! J’aime 
bien qu'il me prenne ainsi au mot, quand 
je lui demande l’humiliation et la souffrance ; 
Il accepte donc mon amour. 


24 octobre. — Le plus parfait ne peut être 
ni le but ! dernier], ni la pensée dominante de 
ma vie, même dans ses détails. II est comme le 
balancier, que tient léquilibriste, . tandis que 
ses yeux sont fixés sur le but [final] qu'il 
espère atteindre. Il est comme le gouvernail 
dans la main du pilote dont tous les regards 
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æt les mouvements ne tendent cependant qu’au 
port. Ainsi de mon âme: son but, son aspira- 
tion: Dieu, seul. Le plus parfait [c’est le] 
moyen [la] manière d’atler directement à Dieu, 
de Lui demeurer unie en toutes choses et par 
_ toutes choses. 


27 octobre. — Oh! le doux moment quand 
[cette personne], qui me blâme pourtant tout 
du long de la vie, vient me dire qu’elle s’ap- 
prochera des sacrements à tel jour de fête et 
que c’est moi qui l’ai obtenu ! Pourtant je 
ne lui en avais pas parlé. 


28 octobre. — Plusieurs fois, au travers de 
bien des délaissements, Jésus saisit mon âme 
par des transports si vifs que je sens mes forces 
défaillir, mais ce n’est que quelques secondes. 
Cela arrive partout, à l’église, à table, au 
milieu d’une conversation. Le retour soudain, 
la vue, la voix de l’Epoux divin, son nom 
prononcé, son approche pressentie, jettent mon 
âme hors d'elle-même et dans cette divine 
- étreinte. Qu'y a-t-il d'étonnant ? Tout cela est 
œuvre de l'amour de Jésus. 


2 novembre. — Depuis deux mois, à part 
quelques grâces reçues, l’état habituel de mon 
âme a été La privation de la présence divine 
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et je ne puis dire combien de ténèbres, de 
tentations de crainte, trouble, tristesse, défiance 
des grâces de Dieu ; désolante mobilité de l’es- 
prit qui divaguait ailleurs, même quand Dieu 
unissait à‘ Lui ma volonté. 

Dans le moment même des grâces et lumières 
de Dieu, il m'était impossible de douter qu’elles 
ne vinssent de Lui; mais après, les ténèbres 
revenant, je perdais jusqu'au souvenir des grâ- 
ces reçues et je n'avais plus que la vue et le 
sentiment de mes péchés et de mon indignité. 
J’ai été très tentée, dans ces traverses, de doutes 
sur ma voie spirituelle, de découragement et 
de craintes sur mon salut. Alors je me jetais 
entre les bras de Dieu, lui disant qu’au moins je 
l’aimerais et le servirais envers et contre tout, 
en ce monde, et qu'Il fit de moi tout ce qu'il 
voudrait maintenant et après. 


3 novembre. — Tout ce qui rappelle la mort 
m'est doux. Je sais bien qu’il y a le purgatoire..…. 
Je sais bien que, sans Dieu, mes misères me 

 jetteraient en enfer... Mais Dieu est là "je 
ne pense qu'à Lui, et ne suis pas libre, il me 
semble d’éprouver une crainte personnelle, pas 
plus que je ne puis prier ou agir par aucune 
vue d'intérêt propre. La pensée de la mort 
m'est un avant-goût du ciel... Je ne demande 
rien à Dieu que sa volonté, mais je voudrais en 
être au moment fixé par Lui pour ma mort... 
Ce matin, dans la sainte communion, Jésus 
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sembla vouloir m'affermir dans ces sentiments. 


Il me pénétra d’une si grande confiance et 
d’un tel désir de la mort et me montra ses 
bras ouverts avec tant d'amour pour me recevoir 
à ce moment désiré, que ce grand et doux trans- 
port me fit défaillir, et je ne sais si mon âme 
était ou non avec mon corps PERTANE quelques 
instants. 

Durant la grand’messe, et même chaque fois 


que je pense à la mort aujourd'hui, mon âme 


est ressaisie par la vue de cet amour ineffable 
de mon Dieu qui m'attend ! 


10 novembre. — Mon Dieu, continuez de 
m'éprouver, menez-moi par tout ce que Vous 
voudrez. Je confesse que, quand j'aurais fait 
et souffert tout ce qui est possible pour Vous, 
je n'aurais rien fait qui pût reconnaître cet 
amour qui vous montre et vous livre ainsi à 
moi ! 


20 novembre. — La clarté divine irradia sou- 
dainement dans mon âme, Jésus me montrant 
un lien ineffable de :pureté et d'amour entre 
Lui et moi. Il y ajouta d’autres témoignages de 
sa satisfaction et de sa tendresse en particulier 
« parce qu'Il me trouve toujours la même pour 
Lui, que je sois éprouvée ou consolée ». Mais 
où serait amour, où- serait la foi, si je ne 
gardais la volonté ardente et inviolable de le 
servir le mieux possible, [ même ] quand tout me 
semble perdu, et si je ne le devinais et ne 
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ladorais, ce Bien-Aïmé, alors qu'il lui plaît 
de se cacher à mon cœur désolé ? 


24 novembre. — Hier, dans la sainte commu- 
nion, après cette souffrance physique, la pres- 
que impossibilité de respirer et les extrémités 
du corps se refroidissant subitement 1, mon âme 
fut portée bien avant en Dieu, et éprouva en 
Lui un transport de délices que je ne pourrais 
définir. Tout ce que j'en puis dire, c’est qu’elles 
portent, à un plus haut degré que celles que 
javais déjà connues, le caractère du surnatu- 
rel, et que dans la tendresse qui la comble, l'âme 
sent l'énergie infinie de la puissance d’un Dieu. 

Ce matin, combien je m’humiliai devant mon 
Sauveur à la sainte messe, car, bien malgré 
moi, je repassais devant lui les nouvelles que 
je venais de recevoir de mes enfants et mon 
esprit y revenait toujours. J’en étais toute hon-. 
teuse. Mais à peine entré dans mon âme par la 
communion, comment dirai-je la vengeance de 
Jésus ! Mon Seigneur me prit tendrement ces 
enfants que je voyais dans ma pensée et les 
enferma avec moi dans son Cœur adorable, de 
sorte que je ne les voyais et ne les aimais plus 
qu'en Lui, et ma tendresse pour eux fondait 
pour ainsi dire dans l’incomparable et irrésis- 
tible amour que m'imprimait la présence de 
Jésus ! 


* C'est là un effet de l’extase. 
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&8 décembre. — Malgré tout, mon imagina- 
tion reprit encore sa course dans le champ 


des rêves sans objet, mais c’est alors que Dieu: 
Jet, 


daigna intervenir. O grandeur et puissance de 
Vamour d’un tel Epoux ! Soudainement, sans 
aucune transition, Il ravit mon âme à ces pen- 
sées folles et l’enleva avec Lui jusqu’à la cime 
des cieux ! Là je le vis, Lui, mon Jésus, par une 
connaissance intellectuelle qui captivait toutes 
mes puissances et les inondait de lumière. 
J’entendis aussi l'écho des concerts célestes, si 
lon peut appeler écho ce qui ne frappe que 
l'intelligence... Je demeurai ainsi très simple- 
ment devant Dieu pendant plus d’une demi- 
heure, sans qu'aucune pensée étrangère fût pos- 
sible. I1 m'invita seulement une fois à faire 
un acte d'amour et de réparation pour les loges 
maçonniques, ces malheureuses succursales 
d'enfer. 

En finissant cette bénie oraison, mon Sei- 
gneur me dit de garder la simple pensée de 
Lui seul jusqu'au sommeil, ce que je fis, ne 
 récapitulant pas même volontairement dans mon 
esprit ce qui venait de se passer, car la jalousie 
de ce Dieu d'amour est si délicate, que lPâme 
doit laisser jusqu'au souvenir de ses grâces, 
quand Il daigne l'inviter à ne s'occuper que 
de Lui seul. 


19 décembre. — Mon âme, profondément unie 
à Dieu, fut admise à voir le nœud divin qui 
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forme cette union entre Dieu et l'âme... C’est 
un mystère d’une beauté et d’une pureté iné- 
narrables. L’entendement le voif, mais ne peut 
le comprendre. Ce n’est pas du tout là même 
chose de jouir simplement de l’union. ou de la 
voir par cette admirable lumière intellectuelle. 


20 décembre. Sainte communion. — Jésus 
révéla à mon âme les trésors de son amabilité 
infinie. Puis une grande lumière me permit de 
voir l’union qui est entre son âme très sainte 
et sa divinité... ) 


Noël. Messe de minuit, sainte communion. 
— Mon âme a entrevu le ciel, là communion 
éternelle... Ce fut presque tout le temps par 
une vue intellectuelle plus profonde, plus suave 
que jamais. J’ai apporté à cette fête de Noël 
une grande volonté d’être, de faire, de souffrir 
en toutes choses tout ce que Dieu veut. j 

Ce qui importe, c’est qu'Il naisse en nous, 
qu'Il° y croisse librement, qu’Il soit en chacun 
de nous ce qu’'Il veut y être. C’est ce que je lui 
ai demandé pour moi et pour les âmes. 


28 décembre. Au salut. — J’aperçus tout à 
coup la Sainte Hostie très distinctement, ce qui 
ne m'est pas ordinaire à cette distance, et beau- 
coup plus grande que de nature. C’est la pre- 
mière fois que j'ai vu quelque chose d’extra- 
ordinaire des yeux du corps, et j'avoue que j'ai 
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un peu de prévention contre cette sorte de vue 
- sachant qu’elle est moins sûre que les autres. 
En effet, dans les vues intellectuelles et ima- 
ginaires, l’âme a à se défier d'elle-même et 
c'est déjà beaucoup ; mais ici, en outre, il faut 
encore se défier de l'intermédiaire du corps, 
qui n'existe pas dans les autres cas. 


1% janvier 1885. — Amour ! que ferez-vous 
de moi cette année ? Où me mènera l'Amour ? 
Que demandera-t-il ? Quels sacrifices me réser- 
ve-t-il ?... Je l’ignore, et ne veux même pas 
l’interroger. Fiat pour tout, mon Dieu ! Pour 
tout, soyez béni. 


13 janvier. — Cette vue admirable que Notre- 
Seigneur Jésus me donna (le 20 xbre) de l'union 
qui est entre son âme sainte et sa divinité, m'a 
laissé un profond et vivifiant souvenir. Et cette 

lumière s’est renouvelée plusieurs fois depuis, 
brièvement, mais avec non moins d'intensité, 
et plus peut-être que la première fois. Elle à 
ressaisi mon âme jusque dans les heures et les 
instants qui interrompent le sommeil. Et mon 
cœur a contemplé dans un muet ravissement 
la magnificence de ce divin mystère. — Car, si 
l'union de l'âme humaine avec son Créateur est 
déjà une merveille ineffablement au-dessus de 
toute autre union qui soit possible à une créa- 
ture, comment dire ce que Dieu permet de voir 
de l’union hypostatique en Jésus ?..… L'ensemble 

16 
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d’un être humain, parfait et admirable, uni 
à la Divinité, et se terminant ävec Dieu dans 
une seule personne !... C’est ici le mystère di- 
gne de ravir la vue des anges demeurés fidèles; 
c'est ici la lumière, la pureté, la beauté devant 
laquelle l'âme, éperdue, n’a pas de paroles. 

22 janvier. — Hier où j'avais extrêmement 
souffert de plus d’une peine, je terminai comme 
de coutume mon oraison du soir, en offrant 
tout mon être à Dieu les bras en croix. 

A ce moment, le bien-aimé Crucifié se pré- 

senta intérieurement à mon âme et l’attira à 
Lui par une étroite union, et Il me pénétra non 
pas d’une vive consolation, mais d’une paix pro- 
fonde, | | 

Je ne sais combien de temps je restai ainsi, 
le contemplant avec amour et mon âme s’écou- 
lant en la sienne. Je ne sentais pas la fatigue 
que me cause ordinairement très promptement 
cette position des bras en croix. Mes bras s’ou- 
vraient et s’étendaient excessivement par un 
mouvement qui me semblait dépendre non de 
ma volonté, mais de l'attrait du divin Crucifié 
qui me conformait à son image, el je ne sentais 
plus le poids de mes mains qui étaient comme 
soutenues dans lair. 

Cette grâce m’a laissé un renouvellement spé- 
cial de paix et de force en face de la souffrance, 
qui: prend chaque jour aussi des PORN 
nouvelles. 
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28 janvier. — Je sens venir de grandes dou- 
leurs... lavenir se découvre menaçant... Et 
D oUstant j'ai la paix au sommet de Pâme.… Il 
me semble qu’elle plane en Dieu, dominant tou- 
tes ces craintes et amertumes qui épouvantent la 
nature. D’autres jours, sans doute, je serai à 
terre... comme mon Dieu dans la voie doulou- 
reuse; Chaque fois que je serai accablée, je tâ- 
cherai de mê relever comme Lui, avec Lui. 
Fiat. mon Dieu ! 


2 février. Purification de la Très Sainte 
Vierge. — Notre-Seigneur a des moyens à Lui 
- pour renouveler et reposer mon âme si violem- 
“ment tourmentée... Ce matin, dans la sainte 
“Communion, j'avais pour un peu de temps tout 
oublié en le goûtant Lui seul. 

Pendant le salut, ce Sauveur von aimé s’est 
rendu présent à mon âme par une vue de sim- 
ple connaissance. Je le voyais avec sa très 
douce Mère qui m'aide souvent à m’unir à Lui 
et Il était entouré de ses anges. J'étais ravie de 
l'innocence de ces anges, de leur simplicité et 
de leur amour. 

Plus la nature des êtres se rapproche de celle 
de Dieu, plus elle est simple. Les anges sont 
des êtres très simples, et leur oraison dont j'étais 
toute pénétrée me paraissait un très simple et 
très pur amour. Je fus toute ravie spirituelle- 
ment en voyant la radieuse et innocente nature 
“de ces esprits bienheureux et l’indicible amour 
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qui est entre Dieu et eux. Ce repos céleste a 
rafraîchi et vivifié toutes mes puissances telle- 
ment brisées par une extrême souffrance. 


3 février. — Parfois et fugitivement, la pau- 
vre nature est comme effrayée des apprêts que 
Dieu fait dans mon âme pour la souffrance. 

12 février. — Aujourd'hui, jour de mes 41 
ans, mon âme a été portée toute en Dieu par la 
vue de la lumière du ciel qui est Dieu même, 
et ensuite par la vue et l'amour de mon Sei- 
gneur Jésus, se présentant à mon âme en qualité 
d’époux et la pénétrant d’une sorte d’enivrement 
céleste. Je me sens, bien incapable d'exprimer 
ces deux grâces- 

Il me semble que ma volonté s’unit mainte- 
nant à celle de Dieu, comme une couleur entiè- 
rement fondue dans une autre, et que la con- 
naissance qu'Il me donne de Lui-même devient 
plus claire et plus étendue. 


13 février. Mardi de la Quinquagésime. — 
J’ai dû hier aller au théâtre, ce qui m'a permis 
de constater combien la grâce de Dieu m'a ren- 
due plus indifférente à tout ce faux prestige 
extérieur. Je n’ai pas eu plus de peine à rester 
recueillie et unie à Dieu en ce lieu-là qu'en 
aucun autre, Qu'il est doux et amer en même 
temps de le prier et le contempler alors qu'on 
le sait tant offensé ! 


{ 
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11 mars. — Adorer par la souffrance même, 
par tout ce qui compose la vie ; et ainsi, [j'au- 
rai] un seul acte d’adoration, non interrompu, 
même par la mort... C’est pour l'éternité... Oui, 
cette pensée est bien celle qu'il faut à mon 
âme ; c'est ce que Dieu veut, ce qui répond 
à son action en moi. Ÿ 


13 mars. — Adorer par toutes choses ; adorer 
par la souffrance même, par l’humiliation, par 
Vangoisse. [Dieu m'a dit :] Aimer mieux ce que 
Dieu aime mieux, ce qu'Il permet, quoi que ce 
soit! Ce n'ést pas assez d'accepter, de vouloir 
ce qui est douloureux ; l’aimer mieux que toute 
autre chose, parce que c’est ce que Dieu aime 
mieux: voilà ma douce règle maintenant, appli- 
quée au présent et à tout regard sur l'avenir. 
_ Il me semble que, par là, mon âme a fait un pas 
en avant, en même temps qu’elle s’est épanouie 
dans l’amour. 


24 mars. — Dans une profonde, complète 
union, Jésus me présenta sa croix et mes faibles 
peines unies aux siennes. Et Il me dit: Ma 
bien-aimée, dilate-toi dans la souffrance... Vois, 
les bras de la croix sont larges.…, repose-toi 
en elle! La croix nest point un arbre stérile 
et mort... sa sève est puissante. elle porte des 
fleurs et des fruits.…, elle n'est pas seule... 
on Dieu y est attaché pour te recevoir. 

Je suis encore sous l'impression fortifiante 
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de cette lumière qui ne s’effacera jamais, il me: 
semble. La sève de la croix, c’est le sang vivi- 
fiant et rédempteur de Jésus. La fleur de la 
croix, c’est la tendresse éternelle de mon Epoux.. 
dont Il me donne les arrhes dès maintenant... 
le fruit de la croix, c’est la gloire de Jésus, la 
gloire de Dieu, à laquelle travaillent les âmes. 
qui coopèrent à ses souffrances. 


25 mars. — Une lumière étrange m'est sou-- 
vent donnée dans loraison, depuis quelques se- 
maines. Je sens que quelque chose d’important 
va changer dans ma viet. Je ne sais ce que 
Dieu fera... mais j'ai comme une certitude in- 
time que ma vie ne va plus être dans les mêmes 
conditions qu'elle a été depuis vingt ans... je 
sens qu'une période va finir. Je ne puis fuir 
celte pensée. 


27 mars. — Hier, dans l’oraison du soir, mom 
Dieu se communiqua à moi par un mode très 
simple et très immédiat ; cette lumière ne dis- 
parut pas complètement après ; elle a été toute 
mon oraison de la messe et de la communion, 
m'étant encore donnée là avec plus de richesse 
et d’ampleur... O mon Dieu ! je vous sens mer- 


veilleusement en tout moi-même ! Vous êtes 


1 Ce changement dont Lucie ne devine pas la nature com- 
mença cinq jours après, par la mort d'un membre de sa famille. 


Voir le 30 mars. 
€ 
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dans toutes les facultés de mon âme et dans 
son centre le plus intime. Vous pénétrez mon 
sang, mes fibres, le moindre atome de mes 
sens ; où que j'aille, je vous aspire, je vais 
en Vous, avec Vous, sous votre empire. Quelle 
joie de ne pouvoir vous échapper, Ô Dieu ! et de 
vivre partout et constamment dans votre pré- 
sence, et sous votre puissance ! Il n’est pas 
un instant où vous ne me possédiez, et où je 
ne vous possède. Lorsque parfois, durant le 
sommeil, le fantôme du mal vient heurter mon 
imagination inconsciente, qui donc se lève et 
le met en fuite? Qui donc veille quand ma 
volonté dort ? Qui garde mon âme ?.… Un sa- 
vant expliquerait cela par quelque phénomène 
psychologique ; j'aime mieux penser que c’est 
Vous, allié mystérieux et fidèle ! cher hôte invi- 
sible et toujours présent ! bien-aimé compagnon 
de ma vie d'exil, par anticipation de celle du 


ciel ! Oui, c’est Vous-même ; mon âme end6rmie 


x 
p 


vous reconnaît, vous répond à travers les ténè- 
bres du sommeil ; Vous êtes toujours là, Amour 
prévenant ! aucune ,heure, aucun instant ne 
nous sépare. 

O mes frères égarés ! mes pauvres pécheurs ! 
s'ils pouvaient sentir, penser que Dieu est en 
eux ! Ils seraient d’abord terrifiés, mais cette 
frayeur salutaire les ferait sortir du mal, et 
ouvrirait les voies à l’amour ! Qu'ils vous con- 
naissent enfin, mon Dieu, qui êtes si près d’eux ! 
Ouvrez ces pauvres yeux appesantis ! écoutez 
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nos supplications, plus pressantes, plus inquiè- 
tes que jamais, dans ce temps rempli des gran- 
des pensées de la Pâque ! 


30 mars. — La mort est venue nous frap- 
per... Quel coup soudain ! Mon âme en est 
toute saisie... affligée pour elle-même et encore 
plus pour cette autre pauvre âme qui m'est si 
chère. dimidium animae..…. quelle douleur il 
va fallcir lui porter ! C’est une épouvante ; 
mon âme en est plus accablée et absorbée qu’elle 
ne le voudrait. 

Mon assistance et prière continuelle auprès 
de ce lit de mort me laisse pourtant la messe 
et la communion, sans préjudicier à personne, 
mais c’est tout ce qui est possible. Quant à 
l’oraison, elle se fait tout le long du jour, et 
une partie de la nuit au travers de ces désola- 
. tions intimes et extérieures, de ces conversations 
douloureuses qu’il faut tenir sans cesse et qui 
‘fatiguent tant l'âme, ,;alors qu’elle OURS ne 
parler qu'à Dieu de sa peine! 

Dieu me soutient grandement par la sainte 
communion, où sa présence illumine lâme et 
l'enlève de vive force à toutes choses, à toute 
pensée, pour un peu de temps. Ce matin, mon 
âme a respiré en Lui l'éternité... Mon esprit 
et mon cœur accablés reprenaient vie en cet 


!{ Mort de sa belle-mère, en l'absence de son mari, embarqué 
le 13 mars pour le pèlerinage de Jérusalem. 


ur 
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être où il ny a point de mort. Je vivais de 
cette lumière admirable ; plongée en Lui, je 
ne voyais et ne sentais plus rien autre chose. 
Je suis sortie de cette communion toute renou- 
velée et fortifiée. | 


2, 3, 5 avril. Oraisons du Jeudi saint et Ven- 
‘dredi saint, et communion de Pâques. — J'avais 


prié fréquemment pour cette âme et pour les 


défunts, et mon Dieu me dit: Je suis la misé- 
ricorde... Et, en même temps, Il se fit voir à 
moi dans une clarté ineffable, en tant qu'Il est 
miséricorde. On ne peut dire une telle vue... et 
je voyais les trésors de cette miséricorde infinie 
envahissant les âmes... Mon âme était unie à 
Dieu en tant qu'il est miséricorde et qu’Il infuse 
en elle la miséricorde ; et cette miséricorde 
était un lien ineffable entre Lui et moi; ou 
plutôt, Lui, Le lien et mon âme ne faisions qu’un, 
comme il arrive assez souvent. — Jésus me 
dit un peu après au fond de l’âme : Bienheureux 
les miséricordieux.. Bienheureux les pacifi- 


ques. 


12 avril. Dimanche de la Quasimodo. — Dieu 
remplissant mon âme de cette clarté qui n’est 
autre que Lui-même me dit: « Je {te montre ce 
que ne connaissent pas les docteurs, ce qui 
demeure caché aux philosophes, aux génies, 
aux hommes de science et de loi, laissés à 
leurs ressources naturelles. » Et mon âme in- 
fime demeura pénétrée de cette lumière, que 
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nul ne peut voir par soi-même, et convaincue 
que c’est sa petitesse même qui attire Dieu. 
O bonté divine ! 
L'union de mon âme à Dieu dans la commu- 
.nion se fait de plus en plus intime et lumineuse. 
_ Dieu se donne à voir, à prendre, à saisir... mon 
âme ravie l’étreint, l'embrasse sans pouvoir dire 
ce qui lui est donné d’embrasser, sinon que 
c'est Dieu ! 


[18e année de grâces. Age 41 ans| 


30 avril 1885. Au pied de la Sainte Baume. 
_ Oraison du soirt. — Mon Dieu a encore voulu 
de moi cet acte d’entier abandon que je lui 
renouvelle si souvent. Vouloir, s’Il le veut, subir 
cette poignante amertume... quel martyre ! Je 
le veux, mais mon âme en frémit, et hier je lui 
dis: « O mon Seigneur, comment voulez-vous 
donc que je fasse pour souffrir un tel mal ! » 
I1 me répondit avec une très grande douceur : 
« Je le souffre bien, Moi! » Et je sentis et 
entrevis ce mystère d'amour, de patience divine, 
qui attend et supporte les pécheurs, et mon 
âme en fut toute confortée. - 


1x mai. — Il me semble que le soleil de 


1 Lucie s'était rendue à Marseille pour le retour des pèlerins, 
afin d'apprendre elle-même à son mari, avec tous les ménagements 
possibles, la mort de sa mère. Ce fut de Ià qu’ils montèrent ensem- 
ble à la sainte Baume. 
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vérité se lève plus haut dans mon âme, et lui 
fait mieux voir le néant de toute chose. 


26 mai. Après la sainte communion. — L’an- 
goisse qui déchire mon cœur s'accroît de jour 
en jour... mais Dieu se manifeste de plus en 
plus, surtout dans le pain quotidien de la com- 
munion, et mon âme, emportée à des régions 
nouvelles, entrevoit par là lidée des divers 
degrés de connaissance de Lui-même qu'il plaît 
à Dieu de donner aux élus dans le ciel. 


2 juin. — La grandeur, la force, la simplicité 
de Dieu se sont imposées à mon âme dans la 
communion. Cette présence, ce spectacle ravis- 
sant ont captivé toutes mes puissances, les 
ont arrachées comme de vive force, durant une 


demi-heure, au tourment excessif auquel mon 
âme est livrée par suite des choses extérieures. 


Dieu soit béni! 


CAHIER VI 
Du 6 juin 1885 au 23 septembre 1886 


9 juin 1885. — Mon âme souffre et a extrême- 
ment souffert, depuis plusieurs mois, sous le 
poids des croix dont la nature même lui retran- 
che beaucoup de liberté matérielle pour s’appli- 
quer à Dieu. I faut vivre dans le trouble passé 
à l’état d'habitude. L'âme se trouve comme 
broyée dans un étau inexorable. 

Ceci est le cri de cette malheureuse nature 
mise aux abois, mais la paix domine tout en 
Dieu. 

Lorsque nous portons un corps très lourd, il 
.ne se passe pas beaucoup de temps sans que 
nos forces défaillent, mais si nous plongeons ce 
corps dans l’eau, immédiatement il perd de son 
poids et nous le soutenons du bout du doigt. 
Ainsi en va-t-il de nos douleurs ; si nous les 
portons seuls, nous sommes écrasés, mais 
jetons-les dans l’immensité de Dieu, dès lors ce 
n’est presque plus nous qui portons, c’est le sein 
de Dieu, de sa miséricorde qui nous porte, nous 
et nos peines. 


13 juin. — Ce matin, Notre-Seigneur me té- 
moigna son exquise tendresse dans la commu- 
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nion où, depuis quatre mois, Il retire particu- 
lièrement mon âme en Lui. Il regarda mon âme 
avec compassion, et complaisance par rapport 
aux mauvaises guerres qui me sont faites, et 


me rappelant ses propres paroles: « Marie 
a choisi la meilleure part qui ne lui sera point 
Ôtée », Il ajouta: « Garde fa part, ma bien- 


aimée, {a part, c'est Moi! » 


9 juillet. Sainte communion. — Dieu me don- 
nant cette claire et simple vue de Lui-même qui 
exclut toute image, toute représentation, et ce- 
pendant ravit l'âme par la contemplation, de 
son être admirable, voulut aussi me faire en- 
tendre le caractère surnaturel de cette vue, 
permettant à mon entendement de considérer 
cette opération divine. Mais je l’exprimerai sans 
doute très mal, car c'était comme une lumière 
sans paroles qui s’ajoutait à la contemplation 
de Dieu même. Cette lumière me démontrait, 
par l’état même où mon âme se trouvait alors, 
qu’il Lo a que Dieu qui puisse se faire voir 
ainsi à nous, ou nous faire voir en Lui certaines 
vérités, sans aucun intermédiaire qui nous les 
représente, tandis que tout ce que nous con- 
naissons naturellement nous est représenté par 
un signe, soit image, soit parole, soit idée ou 
langage intérieur. 


12 juillet. — Hier soir, au salut, je fis un 


- 
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acte très simple pour embrasser la voie de la 
croix. Je m'abandonnai complètement à Dieu 
pour être victime, m’unissant à Jésus victime, 
et renouvelai dans ce sens ma consécration 
religieuse. Notre-Seigneur attira alors mon âme 
en Lui, et lui fit entendre, par cette sorte d'illu- 
mination sans paroles, qu’Il me donnerait la 
main dans cette voie des souffrances, quoique 
ce secours ne doive pas toujours être senti, et 
qu'I m'invitait à monter ce calvaire spirituel 
en mettant mes pieds dans les traces de ses 
pieds sacrés. Mon âme S’embrasait dans la vue 
intérieure de ces traces sanglantes et aspirait 
à unir le sang de mon cœur, exprimé par la 
souffrance morale, au sang du Cœur de Jésus. 

J’éprouve, et cette remarque date de loin déjà, 
qu'il y a un grand contraste en moi-même. Je 
puis souffrir immensément d’une chose, souf- 
frir jusqu'à m'en sentir le cœur bouleversé, 
et en même temps la vouloir avec calme et sans 
hésitation, parce que jy reconnais la volonté 
de Dieu. C’est sans doute pour cela que, depuis 
plusieurs années, toutes les fois qu’on me prédit 
la croix, jen ressens une très grande paix, encore 
que mon cœur frémisse en dedans à la pensée 
de certaines croix spéciales qui blessent l’âme 
de ceux qui me sont chers. Il me semble qu’en 
m'annonçant une vie toujours éprouvée, on se 
met d'accord avec une vérité que j'entends au 
fond de moi-même, et en même temps, rien ne 
peut me donner la paix et Ia force parmi les 
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croix, comme la pensée que c’est la volonté 
expresse et spéciale de Dieu sur mon âme. 


13) juillet. — Hier soir, au salut, Jésus me 
renouvela cette grâce de suave vue intérieure 
de Lui-même paraissant en la place de sa 
pauvre créature. C’est la première fois que cette 
grâce ineffable m'a été faite en dehors de la 
communion. 


21 juillet. Sainte communion. — Dans ces 
heureux instants réservés à l'intimité divine, 
non âme, soudainement remplie de lumière, vit 
la sagesse de Dieu dans son admirable gouver- 
nement sur toutes choses, mais particulière- 
ment dans ces difficultés humaines qui nous 
semblent inextricables. Dieu me fit voir que ses 
conceptions sont autres que les nôtres et que ses 
moyens ne sont pas nos moyens. Souvent, par 
une voie que nous croyons conduire à tel but, 
Il nous fait arriver à un but exactement op- 
posé ou plus excellent, qui est voulu de lui. Et 
il lui plaît aussi de nous faire sortir d’embarras 
en apparence indénouables, en nous montrant 
tout à coup une issue que nous n’avions même 
pas soupçonnée. C’est pourquoi, m'enseignait 
encore la lumière divine, nous ne devons jamais 
nous étonner ni inquiéter de la conduite de 
Dieu sur nous-mêmes ou sur les autres, mais 
demeurer en paix et confiance lors même que 
toutes choses semblent contraires à l’accomplis- 
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sement des œuvres les plus dési- 
rables. 
Cette vue de la sagesse divine est magnifique 
et très suave, et laisse l’Ââme moins susceptible 
des agitations humaines 1. 


31 juillet. — Je n’ai absolument pas eu le 
temps d'écrire, ces quinze derniers jours. C’est 
souvent ainsi. Hier le devoir de venir chercher 
mes enfants m’a fait voyager pour la freizième 
fois de cette année. 


9 août. Sainte communion. — J'ai contemplé 
l'être adorable de Jésus se révélant à ma pau- 
vre âme. Il m'instruisit ensuite sur l’un des 
ineffables mystères qui se passent dans la com- 
munion, à savoir par quel mode Il repose et 
réfait notre âme. Et reficiam vos... Je vis que, 
pour nous refaire, Notre-Seigneur Jésus-Christ 
s'applique Lui-même tout entier à nous. Il nous 
applique son humanité sainte dans laquelle la 
divinité est infuse, son Cœur à notre cœur, 
son Esprit à notre esprit, sa Volonté à notre 
volonté, sa Mémoire à notre mémoire, la faculté 
qu’il a eue de souffrir à notre nature souffrante, 
sa chair très pure et son sang divinisé à notre 
chair maligne et à notre sang pervers ou trou- 


4 Ces enseignements divins étaient alors bien utiles à Lucie 
qui, pour plusieurs années, devait se trouver aux prises avec des 
épreuves et difficultés extrêmes. 
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blé. Ainsi son amour l’étendant à tout nous- 
mêmes, Il nous refait, Il nous réforme, et nous 
régénère par le mode le plus simple et le plus 
sublime, par l'application, par le don de tout 


ce qu'il est, à tout ce que nous sommes. 


Jésus, notre modèle, nous apprend par sa 
conduite envers nous celle que nous devons 
tenir envers les autres. N’essayons donc plus 
de modifier, d'améliorer notre prochain, en nous 
en tenant surtout aux conseils. Imitons notre 
bon Pasteur et apprenons de Lui qu'on re fait 
de bien réel à autrui que par le don de soi, 
par l'exemple. Appliquons donc, comme Lui, 
notre cœur même aux cœurs malades, . notre 
charité à ceux qui n’en ont pas, notre douceur 
aux violents, notre esprit de foi et de raison 
aux esprits dévoyés, notre humilité aux crgueil- 
leux, notre modération aux excessifs, notre par- 


don aux vindicatifs ; enfin, que la lärgeur de 


l'amour divin, qui nous envahit par la commu- 
nion au corps et au sang de l’'Homme-Dieu, 
déborde notre âme et retombe de nous sur 
tous. F 

Toute oraison, et surtout toute oraison sur- 
naturelle, produit des actes en leur temps, com- 
me le germe produit une plante qui sort de 
terre en soh temps. Autrement l’oraison est 
vaine, et ce qu'on prend pour la grâce, une: 
illusion. 


15 août. Assomption de la Très Sainte Vierge. 
17 
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— Depuis deux jours, mon âme est très fré- 
‘quemment dans une oraison de contemplation 
devant Dieu entouré de ses anges, devant Jésus, 
joie des anges. C’est une vue intérieure très 
suave et admirable que celle de cette cour cé- 
leste. L'amour dont Dieu pénètre ces esprits 
bienheureux et l’adoration qu'ils lui rendent 
forment un lien indicible, une harmonie spiri- 
tuelle que l’âme entend bien, quoiqu’elle ne 
puisse la comprendre et dont elle est toute ravie 
et embrasée, et il lui semble que sa pauvre 
petite faculté d’adorer se nourrit et s'élève par 
ce contact avec les anges. | 

Ce matin, avant la communion, je contemplai 
encore les anges et les vis intérieurement éle- 
vant Marie au ciel. Quelle splendeur ! Un grand 
mouvement s’est fait dans lés cohortes angé- 
liques : les anges, oubliant la supériorité de leur 
nature, se précipitent à l’envi au-devant d’une 
femme qu'ils s'apprêtent à élever au-dessus 
d’eux tous... Partez donc, milice sainte ! Enle- 
vez-la de la terre au ciel. J’entends chacun des 
chœurs célestes chanter sa gloire et lui rendre 
l'hommage que Dieu indique à leurs attributs 
particuliers. Esprits de justice et de sainteté, 
proclamez les mérites de cette femme incompa- 
rable ! Esprits d'amour, portez cette Mère jus- 
qu'au Cœur de son Fils pour l’embrassement 
éternel ! Voilà ce que je vis. — Ensuite Jésus 
entra dans mon âme par la communion, et je 
ne vis plus que Lui seul. Je vis son amour 
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produisant toute beauté et toute sainteté en 
Marie et dans les anges. Je vis son incompa- 
rable beauté divine, je vis le charme de Dieu 
dans son Verbe, et, malgré le ravissement que 
mon âme avait éprouvé devant la très sainte 
Mère de Dieu et les pures créatures angéliques, 
je vis que la beauté”de toute créature se perd 
dans la beauté de Dieu, comme a dit si excel- 
lemment saint François de Sales : les étoiles 
pâlissent et s’effacent dans la lumière du soleil. 


22 août. — Mon âme fut consolée.des ma- 
nèges de l'ennemi par la présence de l’Epoux 
adoré. Et la divine blancheur, paraissant 
s'étendre comme un nuage entre le ciel «et la 
terre, enlevait mon âme au-dessus des choses 
créées, en Dieu et au milieu des anges, et la 
délivrait des chimères dont cette pauvre âme 
avait été obsédée. Les anges la couronnaient 
pour les victoires qu’elle avait remportées, et 
mon Dieu paraissait comme un soleil de gloire 
auquel mon âme était intimement unie. Ce divin 
soleil inondait de lumière le nuage blanc et 
mystérieux au travers duquel on apercevait bien 
loin la terre. Et Jésus me dit: « Le soleil créé 
souille-t-il sa lumière parce qu'elle éclaire la 
terre et la boue ? Ainsi la vue du mal ne ternit 
point la gloire divine ; et ton âme, tant qu’elle 
est unie à moi, ne peut craindre d’être souillée par 
la vue du mal, que le mauvais esprit agite 
devant ton esprit pour te troubler. » 


{ 
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31 août. — Dieu en tant qu'il est volonté... 
vue adorable et ineffable. L'âme ravie en Lui 
dans la communion, par lacceptation même 
du sacrifice... 


Perdre sa volonté dans celle de Dieu, s'unir 
à la volonté divine, c’est unir à Dieu même, 
car Dieu et ses perfections ne-se divisent pas: 
Dieu et sa volonté ne sont qu'un. — L'âme 
embrasée par cette lumière trouve sa force dans 
la croix même. 


1x septembre. Sainte communion. — Mon 
âme aété ravie dans la vue du Bien-Aimé 
Crucifié... Cet Epoux est plein de charmes 
jusque dans les horreurs du supplice et de la 
mort. Mon âme était entre ses bras, et, malgré 
ses déchirements de douleur, ravie d'amour. 
Je sentais bien que ses clous et ses épines trans- 
perçaient mon âme et que le sang ruisselant de 
ses plaies sacrées attirait et faisait jaïllir le 
sang du plus profond de mon cœur ; et pour- 
tant cet embrassement était ineffable ; cette 
union était lumineuse, ardente et pleine de dou- 
ceur. — Cette vue intérieure, cette grâce d’onc- . 
tion et de force me prépara à souffrir, pendant 
la journée du 3 septembre, des angoisses pires 
que celles de la mort1. 


7 


‘ 11 s'agit d'une crise grave, dans la santé de son mari. 
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13 septembre. — Mon âme vit dans. une 
grande lumière qui l’attirait toute hors d’elle- 
même la beauté de l’union qui existe entre 
l'Epoux céleste et les âmes; le bonheur de 
celles qui l'ont choisi pour leur unique partage 
et l’avant-goût qu'elles reçoivent de la béatitude 
du Ciel, par leur complet dégagement des liens 
de la terre et la mystérieuse pénétration de 
Dieu en elles. Cette vue est admirablement 
belle ; elle dépasse toute image et toute pa- 
role. \ 


24 septembre. — Mon Sauveur me dit: « La 
souffrance est l’élément essentiel de la répa- 
ration. » 


8 octobre. — Je vis mon âme sous l’image 
d’une étendue d’eau très limpide, et Dieu parais- 
sait au-dessus de cette eau comme un astre 
incomparable, dont la lumière était plus écla- 
tante que celle du soleil et plus douce que celle 
de la lune. Non seulement la lumière irradiait 
touté la surface de l’eau ; mais l’eau était si 
transparente que les rayons de lumière 1a péné- 
traient jusqu'au fond. Et ce fond paraissait 
constellé de pierres précieuses, qui étincelaient 
à travers l’eau, sous les feux de l’astre mysté- 
rieux. — Avec quelle ardeur la lumière péné- 
trait l’eau, avec quel amour l’eau aspirait la 
lumière, je ne le saurais jamais dire ! Dieu 
me fit comprendre que la fusion de ces deux 
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éléments n’est qu'une grossière et imparfaite 
figure de l'union qui existe entre Lui et mon 
âme, lorsque, par son divin amour, elle est faite 
comme un même esprit avec Lui. 


23 octobre. — J'ai retrouvé mon Dieu qui s’est 
donné à connaître en tant qu'Il est par Lui- 
même. 


24 octobre. — Hier soir, au travers de la con- 
versation de famille, mon Dieu tint mon âme 
très unie à Lui, et me fit entrer dans la suave 
et forte joie de Lui être unie comme victime. 
Et ce matin, dans la sainte communion, Il 
entoura délicieusement mon âme. Comment 
l’âme se voit-elle entourée, quand elle ne voit 
rien, car cette vue est purement intellectuelle, 
c’est ce que je ne saurais dire ; cependant mon 
âme était bien entourée de Jésus et entendait 
sans paroles ce qu’Il voulait lui dire. Ce langage 
mystérieux n’exprimait que l’amour et la ten- 
dresse. Il disait: « Si d’autres Paffligent, je te 
Console. Si d'autres fabaissent, je t'honore. Si 
d’autres ne veulent ou ne peuvent te-protéger, 
moi je te protège... » Et un peu après : « Je te 
suis tout. Ne cherche jamais rien hors de moi. 
Ce n’est pas une exigence, c’est tendresse et 
miséricorde. » 


1 Cette parole et plusieurs autres équivalentes rappellent sans 
cesse la devise qui fut donnée à Lucie le jour de la première grâce; 
« Dieu seul » (25 avril 4873). Voir notamment au 3 avril 1884. 


) 


L'ENUTRS ; 
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Mon âme l’adorait-en silence, et l’adora long- 
‘temps après. 


novembre. — Notre-Seigneur, sur la fin de 
l’oraison, attira mon âme en Lui et me dit: 
« Pourquoi fais-tu tant d'attention à ces troubles 
qui obsèdent ton esprit? C’est comme le grain 
de sable dans l'œil; plus l’enfant y touche pour 
le retirer, plus il l'enfonce. Ne tiens aucun 
compte de ces troubles, ils se dissiperont d'eux- 
mêmes. » 


2 décembre. — Souvent, en même temps que 
ces grandes tentations de tristesse, je suis plon- 
gée dans de telles ténèbres spirituelles, que je 
me crois complètement égarée dans le faux et 
dans l'illusion, me trompant moi-même et trom- 
pant les autres. Cette tentation est la plus 
terrible de toutes. Dans quelques-uns de ces 
moments, je n'avais un peu de soulagement que 
par le souvenir d’un fait pour ainsi dire tan- 
gible. Ayant été pour deux jours à Paris (le 
27 octobre), comme je rendais compte à la 
supérieure du couvent de l’union de mon âme 
à Jésus dans la communion du matin, la bonne 
Mère me répondit: « En effet, je m’en suis 
aperçue. Je ne savais pas du tout ce matin que 
vous fussiez à Paris, mais j'ai senti qu'il y 
avait dans la chapelle une âme profondément 
unie à Dieu, et, levant les yeux, je vous ai aper- 
que, et je me suis dit: c'est elle. » 


{ 
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1 janvier 1886. — Au premier réveil de la 
nuit, j'ai offert à Dieu cette année pour qu’elle 
soit {out ce que voudra son amour. Acceptez-la, 
mon Dieu, tout entière, comme un seul acte 
d'amour ! 


5 janvier. — Hier, à l’oraison du soir, l’âme 
violemment bouleversée de tristesse et de trou- 
bles spirituels, croyant ne plus recevoir de Dieu 
que des regards .de colère, et soudain rasséré- 
née, illuminée par cet admirable dévoilement 
de Die, de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui, 
par une lumière purement intellectuelle, se 


rend présent à l’âme avec une certitude, une 


évidence que rien au monde n’égale. L'âme, 
qui a ainsi rencontré Dieu, ñe peut douter que 
ce ne soit Lui; c’est impossible, et cela parce 
qu'Il se démontre par Lui-même. 


1% janvier. — Ce matin, au commencement 
de la messe, je demandai pardon à mon Dieu 
pour une suite de distractions qui m'’entortil- 
laient l'esprit devant Lui, et je lui dis: « Mais. 
pourtant, mon Jésus, je vous aime! » Cette: 
parole était comme un grand cri parti du fond 
de mon être. Et étant éclairée intérieurement, 
je vis avec surprise que cet acte d'amour entre 
Dieu et mon âme rayonnait jusqu'aux extrémi- 
tés de la cité céleste. Je connus ensuite que cela 
se fait en vertu de la communion des saints. 


24 janvier. — Jésus caché. Sentiment du vide 
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douloureux de l’absence de Dieu, même dans la 
communion. Une seule résolütion : faire autant 
pour Dieu caché que pour Dieu présent. 


11 mars. — Il y a quelques jours, le diman- 
che des Quarante-Heures, comme j'exposais à 
Dieu toute ma misère et mon extrême ignorance 
du premier mol de la perfection, Il me dit inté- 
rieurement : La sainteté, c’est Moi; et dans la 
lumière et la paix qui accompagnaient ces pa- 
roles, je le vis en effet comme un centre mysté- 
rieux vers lequel rayonnaient, convergeaient tou- 
tes les âmes, par les voies qu'Il leur avait 
tracées, et la sainteté consistait à approcher 
le plus près possible de ce centre divin, et 
même à se perdre en lui, ce qui me confirma 
dans la conviction de mon impuissance à deve- 
nir sainte, mais aussi dans l’extrême confiance 
en ce Dieu bon, qui veut et peut seul opérer 
l’œuvre de notre sanctification en la manière 
qu'Il connaît et qui échappe à nos petites vues. 


[44° année des grâces. Age : 42 ans. 


7 mai 1886. — Vicillesse! âge béni, je te 
salue d'avance! On te craint; on devrait 
t'aimer comme le plus heureux âge de la vie, 
parce que tu en es la fin. Je t’aimerai comme 
l'aube du jour éternel. Lorsque déjà je vois mes 
 tempes blanchir par tes prémices, un sourire 
monte à mon front. Quand je serai vieille, si 
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je deviens vieille, je consolerai mes enfants en 
leur disant (ce que je n'ose dire encore) avec 
quelle joie je rejette en arrière chaque année 
passée, parce qu’elle n’est plus entre l'éternité 
et moi. 


13 mai. — Avant-hier, au mois de Marie, 
pendant la prière du soir, mon âme fut remplie 
d’une grande lumière et unie à Dieu en tant 
qu’'Il est un acte pur, comme l'a dit si excel- 
Jemment saint Thomas d'Aquin. 

Je voyais Dieu agissant éternellement par un 
seul acte, sans sortir de Lui-même, sans chan- 
ger, sans s’'émouvoir, voulant tout ce qu’'Il veut 
par une volonté unique, éternelle, sa volonté et 
son acte n'étant qu’un ; Lui et son acte n'étant 
qu’un ; Lui-même étant son acte, étant un 
acte pur. 

J’entendais aussi que Dieu donnait cette ad- 
mirable simplicité pour modèle à mon âme au 
milieu de la multiplicité d’actes qui assiègent 
ma vie de plus en plus. 

“Hier, dans la communion et l’oraison du 
matin, dans l’oraison devant le Saint Sacrement 
l'après-midi, et durant l'exercice du mois de 
Marie le soir, je retrouvai la même lumière 
et la même grâce dont le sens pratique devenait 
de plus en plus clair. Ainsi, pour imiter l'être 


. { On veut dire par là qu’en Dieu aucun acte ni aucune perfec- 
“ion n'existent, comme dans les créatures, à l'état possible. Tout 
le possible est réalisé en acle. 
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divin, substituer en toutes choses à sa volonté 
propre la volonté de Dieu, et n'avoir ainsi 
qu'un vouloir unique. Mon âme contempla Dieu, 
Pacte éternel, et elle restait là, invinciblement 
attirée et subjuguée, oubliée et perdue dans 
ce foyer de gloire, de paix et d'amour, dont 
le rayonnement influait sur tous les instants 
de cette journée. Ce fut pourtant une journée 
orageuse et laborieuse. Dès le matin, une tem- 
pête de difficultés et de troubles, de l’exté- 
rieur et de l’intérieur. J’ai dû, à grand peine, 
empêcher une démarche qui eût été gravement 
imprudente de la part de mon pauvre mari, 
puis écrire six pages à mon notaire de Paris 
et lui envoyer encore un mot le soir. À travers 
tout ce tourbillon, les préoccupations et le reste, 
les reflets de la clarté divine demeuraient au 
fond de mon âme et y demeurent encore, 
l’embrasant, la pacifiant et la soutenant parmi 
les conflits de l’action. De fait, les événements 
humains ne m'impressionnent plus comme il 
y a quelque temps. 


25 mai. Sainte communion. — Je ne sais 
comment j'exprimerai ce que Dieu fit de mon 
âme dans cette communion. Il l’enleva dans son 
immensité, de sorte qu’il semblait à cette pau- 
vre âme chétive qu’elle allait partout avec Dieu 
qui est partout ; elle jouissait de cette jouis- 
sance sublime de l'infini qui s’étend sans bornes 
et sans mesure, et c’est une jouissance ineffable, 
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et comme une faculté nouvelle, inconnue à nous, 
qui n’a point de nom sur la terre. Le ciel et 
l'univers étaient ouverts à mon âme qui sy 
jouait dans l’immensité de Dieu même, se sen- 
tant affranchie de la loi qui limite les espaces 
et ne voyant que Dieu seul qui la comblait de 
l’étendue et de la plénitude de son infini. Et 
mon âme embrasée d'amour pour Lui, l’adorait, 
muette d’admiration, et jouissait bien plus de 
sentir ce Dieu infini, en Lui-même, que de la 
communication qu'Il daignait faire à elle, pau- 
vre petite, de sa grandeur. 


2 juin. — Je suis et demeure à Dieu. Com- 
ment ? Pleinement. — Quand ? Toujours, même 
pendant mon sommeil où Il garde mon âme 
attachée à Lui par un fil imperceptible de 
volonté. — Pour combien de temps suis-je à 
Lui? Pour l'éternité, car ce n’est pas Lui qui 
repoussera l’âme donnée à Lui et demeurant à 
Lui. — Que ferais-je pour Lui ? Si ce n’est ce 
que je veux, ce sera ce qu'Il voudra; puisque 
je ne cherche que sa volonté, Il ne me la 
taira pas! — Que ferai-je pour les âmes, pour 
mes frères ? Ce qu'Il me montrera à mesure, 
selon et autant qu’Il lui plaira. — Jusqu'à quel 
point serai-je victime avec Jésus, mon Sauveur ? 
Jusqu'au point précis que son amour a mar- 
qué ; sans mesure Ss’Il le voulait et qu’une 
créature finie pût être quelque chose sans me- 
sure. — Que serai-je dans l’éternité ? Un acte 
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d'amour ; aussi peiit, aussi grand, aussi bas, 
aussi haut, aussi loin, aussi près de Lui qu'Il 
le voudra. Néanmoins, je comprends que d’au- 
tres soient plus aimés que moi, mais je ne 
prendrais pas mon parti de l'aimer moins que 
d’autres ne l’aimeront ! 


7 juillet. — Hier, à l’oraison devant le Saint 
Sacrement, je fus tout occupée des délaissements 
du divin Sauveur dans l'Eucharistie. Ce Bien- 
Aimé, tenant mon âme unie à Lui, me montrait 
combien, hélas ! Il trouve peu d’âmes qui 
consentent à ne s'occuper que de Lui seul, et 
me manifestant sa beauté et son amabilité di- 
vines, Il me disait sans paroles: Ne suis-je 
donc pas assez altrayant, assez incomparable, 
pour que les âmes soient satisfaites par moi et 
ne s'occupent que de moi? Et cette vue profonde, 
et ces paroles me pénétraient d'amour pour Lui 
et de regrets pour moi et pour les autres. Ce fut 
là toute mon oraison d’une heure. 


25 juillet. — Vers le 19, comme j'étais au plus 
fort de certaines complications, Notre-Seigneur 
m'éclaira et me dit dans l’oraison : « Ne’ som- 
mes-nous pas toujours deux dans tes difficultés 

et tes embarras? » 

Mon cœur fond d'amour en écrivant cette 
parole si vraie, si souvent évidente, tangible, 
palpable pour moi, tantôt dans les grandes 
circonstances, tantôt dans les plus menues de 
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31 juillet. — A un certain moment de mon 
oraison, Dieu me montra que ceux qui veulent 
se servir du raisonnement de l'intelligence pour 
contempler les vérités que leur présente la lu- 
mière divine dans elle-même, s’aveuglent, se 
rendent incapables de voir surnaturellement, 
tels que ceux qui prendraient un flambeau pour 
considérer les astres. 

Ce genre de vue n’est nullement une réflexion 
de l’âme dans l’oraison, c’est une image que 
Dieu lui imprime soudainement et très nette- 
ment, et en même temps Il lui en donne le 
sens. | 


11 août. — J'ai envoyé deux de mes grands 
enfants [dans leur chambre] parce qu’on m'avait 
mal répondu. Je ne veux pas leur tolérer cela, à 
aucun âge. Le quatrième commandement est 
toujours là. Mais ce matin, j'ai bien prié Dieu 
aussi pour que mon imperfection ne nuise pas 
à mes enfants. Ils se soumettent du reste très 
vite, dès qu'on leur fait sentir l’autorité. 


17 août. — Aujourd'hui, journée d’excursion 
depuis la messe. Nous sommes entrés dans plu- 
sieurs églises, au cours de notre pérégrination. 
Ces courtes visites mettent l’eau à la bouche 
spirituelle de l’âme; je sortais avec regret et 
avec un vif désir de rester aux pieds de Jésus, 
et ce désir, avec sa grâce, m'a tenue unie à Lui 
d’une très simple et très suave union, durant 
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toute l'après-midi ; mon âme en était pénétrée 
et dominée durant les heures de notre prome- 
nade et du retour en voiture. Ainsi l'amour du 
Bien-Aimé nous saisit où [l veut par son incom- 
parable union; tandis que quelqueïois nous 
sommes au pied du tabernacle insensibles com- 
me des pierres. « L'Esprit souffle où Il veut » 
et comme Il lui plaît, et tout ce qui lui plaît 
m'est bon; mon cœur ravi le lui dit, tout 
embrasé encore de cette union ineffable. 


4 septembre. — Notre-Seigneur bien-aimé me 
fit profondément comprendre la voie dans 
laquelle Il m'a mise, où je dois adorer constam- 
ment. La souffrance, l’action, [ sont les] moyens 
pour me rendre plus apte à le contempler. 
Il y a deux jours, mon âme fut saisie d’une 
suavité ineffable en contemplant Jésus souf- 
_frant, et se voyant unie à Lui par l'humilia- 
tion et la souffrance. Ah ! que n’ai-je su plus 
tôt comprendre ces mystères !.… Je vis Jésus 
offrant à ses amis cette mystérieuse intimité 
de la souffrance, et Il se plaignait à mon âme 
d'en trouver si peu qui voulussent y entrer... 

O Seigneur bien-aimé, faites que ma lâcheté 
naturelle ne me mette pas dans le nombre de 
_ ces infortunés ingrats |! 


CAHIER VII 


Du 30 septembre 1886 au 11 septembre 1887. 


30 septembre 1886. Oraison devant le Saint 
Sacrement. — Mon âme se fatiguait vainement 
devant Jésus à éplucher ses misères, et, lasse 
d'elle-même, elle se sentit attirée à regarder 
plutôt le divin objet. Je demeurai unie à Dieu 


dans cette contemplation très simple, et, vers : 


la fin, Notre-Seigneur me fit entendre cette 
vérité sans paroles : Vous n'êtes pas meilleurs 
que je ne suis. et, cependant, lorsqu'un plus 
pauvre que vous admire ce que vous possédez, 
vous êtes portés à lui en donner un peu pour le 
Jjaire jouir... Ainsi, lorsque l’homme contemple 
un des attributs de Dieu, ma divinité Ss'abaisse 
vers lui et lui Communique quelque chose du 
bien qu’il adore. 


2 octobre. Saints Anges. Sainte communion. 
— Dévoilement admirable et infiniment doux 
de mon Sauveur à ma pauvre âme, si lasse de 
ne pouvoir s'occuper de Lui autant qu’elle le 
voudrait depuis plusieurs mois. L'âme ne sait 
ce qu’elle voit, ce qu’elle entend ; elle ne sait 
rien que l'essence divine qui l’environne et la 
pénètre. 


10 novembre. — Notre-Seigneur me renou- 
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vela un enseignement qu'il m'avait esquissé 
hier. C’est que, tout en usant, pour adorer 
Dieu, des connaissances qu'Il me donne de 
Lui-même dans l’oraison, je dois adorer en 
Lui encore plus l'inconnu que le connu et ne 
considérer les lumières qu'Il m’accorde sur Lui- 
même que comme des aperçus, des entrevues 
de la Divinité. « Après ce que lu connais, me 
dit intérieurement Jésus, il y a encore l'inconnu 
qui est infini. » 

13 novembre. — Hier dans la sainte commu- 
nion, mon Seigneur m’apparut couvert d’un 
manteau de pourpre, semé de fleurs de lys. Les 
bords de ce manteau s’étendaient un peu sur la 
terre, et étaient couverts de fleurs et de pierre- 
ries, qui semblaient y avoir été répandues ; et 
je ne savais ce que c'était. 

Jésus me dit: Ce sont tes œuvres; et c'est toi 
qui nas revêlu de ce manteau. 

« Qu'ai-je donc fait pour cela? mon Sei- 
gneur, lui dis-je, je n’ai encore, hélas ! rien fait 
pour Vous. » Alors Il me dit: « Ce manteau 
a nom Charité. » 

Je pense que mon Seigneur alors voulait par- 
ler de la charité qui aime et pardonne quand 
même. 


18 novembre. — Hier, mon âme, ayant reçu 
mon Dieu dans la communion, le connut et lui 


fut unie en tant qu’Il est Lumière... 
18 
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O Jésus ! vraie, seule lumière ! et les hommes 
en vont chercher tant de fausses ! Je sentis 
combien cette vraie lumière nous éclairerait, 
aiderait même notre insuffisance en toutes cho- 
ses, si en toutes choses nous nous soumettions 
d'abord à elle. Et mon esprit, né avec cette 
dévorante soif d'apprendre, reconnut le néant 
des connaissances créées, en présence de la 
Lumière éternelle. 


17 décembre. — Pour nous, le sentiment le 
plus vif ne peut durer toujours dans la même 
intensité. Notre impression la plus profonde et 
la plus élevée est certainement celle du sublime. 
Que dure-t-elle ? Le sublime ne fait que nous 
apparaître ; lui et notre impression passent 
comme un éclair. Mais en Dieu, entre ces trois 
personnes, toujours l'enthousiasme de l’admi- 
ration et de l'amour ! un enthousiasme éternel !! 
C’est impossible humainement, et pourtant, en 
Dieu, c’est la vérité ! Un transport qui n'a pas 
eu de commencement et qui n'aura jamais de 
fin ! Un élan, un vol qui atteint son but et 
s’élance toujours ! Se donner l’un à l’autre, 
donner tout ce qu'on a et tout ce qu’on est, 
sans pouvoir s’épuiser ! Se donner toujours, 
et pouvoir toujours se donner encore ! Etre trois 
pour pouvoir aimer une autre personnalité que 
soi. Etre un, parce que l’unité est plus parfaite 


que l’union ! ‘ 
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1 janvier 1887. — Sit nomen Domini bene- 
«dictum ! C’est ma devise pour cette année, quelle 
qu'elle puisse être. Je me propose de la redire 
à travers toutes choses. 


30 janvier. Oraison pendant l'office du di- 
manche. — Notre-Seigneur rendit soudainement 
à mon âme le sentiment de sa présence par 
une suavité incomparable. Et en même temps 
Il me montra intérieurement un édifice splen- 
-dide qui s'élevait devant les yeux de mon âme. 
. Les parois extérieures de cet édifice avaient la 
dureté et le poli du marbre, et les pierres qui 
les formaient avaient la blancheur éclatante 
‘de la neige ; ses innombrabbles elochetons s’éle- 
“vaient bien haut vers le ciel, et je voyais ses 
fondations descendre dans les entrailles de la 
terre, profondément, dans ces régions où gron- 
dent les fleuves souterrains et les courants de 
laves incandescentes. Tout cela passait devant 
mes yeux. Notre-Seigneur me dit que cet édifice 
se nommait la gloire de Dieu et le bien des 
âmes. En effet, on entendait dans l’intérieur des 
chants sacrés et de grandes harmonies ; et au 
“dehors je voyais des colombes, images des âmes, 
qui venaient se reposer sur les corniches sculptées 
‘de la pierre. Jésus me montrait que cet édifice 
-était mon œuvre qu’il fallait achevert. Mais je 


& Cet édifice est, sans nul doute, le Journal spirituel de Lucie. 
“Espérons que beaucoup d’âmes contemplatives figurées par les. 
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n'étais pas pour grand'chose dans cette œuvre 
gigantesque. J’y apportais de très petites pier- 
res, mais si petites qu’elles fussent ces pier- 
res déchiraient et ensanglantaient mes mains. 
Les anges volaient au-dessus de l'édifice, et 
ils comptaient les petites pierres que j Y appor- 
tais. Puis après, ils en apportèrent eux-mêmes 
de très grandes dont ils rehaussaient les mu- 
railles ; et ils portaient facilement dans leurs 
mains, comme si c'eût été des fleurs, ces blocs 
de pierre taillée que vingt hommes n'auraient 
pu remuer. 

Cependant Jésus regardait avec beaucoup d’a- 
mour les petites pierres où mon sang était resté, 
et je vis que c'était Lui qui présidait à toute 
l'œuvre avec Diéu le Père et le Saint-Esprit. 
Alors mon âme fut remplie d'une lumière et 
d’un sentiment de confiance incomparable, en 
voyant le peu que je faisais, et que Dieu faisait 
tout ; et je compris, je vis plutôt avec quel 
amour et quelle puissance le Créateur intervient 
dans l’œuvre qu’Il donne à faire à sa pauvre 
petite créature, ne lui demandant que tout l’ef- 
fort de sa faiblesse et suppléant à tout ce qu’elle 
ne peut faire. Et comme j'étais perdue et em- 
brasée dans cette admiration, les anges trans- 


colombes, viendront y entendre les « harmonies » divines. — 
Dieu a ménagé l'humilité de Lucie en ne lui faisant jamais com- 
prendre en quoi consistait « son œuvre », el ce que figurait au 
juste cet édifice. Sans cela, il lui en aurait coûté beaucoup de 
continuer à écrire. — Voir à la table les mots Mission de Lucie. 
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portèrent des montagnes et vinrent les asseoir 
autour de l'édifice pour lui servir de remparts. 

Tout ceci dura environ une heure. Mon âme en 
remporte un profond sentiment de confiance 
dans Paide divine. Il est à remarquer que dans 
ce genre de grâce, dans ces vues imaginaires, 
_V’image qui est montrée à l’âme est bien la forme 
actuelle de la grâce, son enseignement visible et 
tangible, pour ainsi dire, aux sens intérieurs. 
Mais cependant la grâce même de l’union divine 
pénètre alors l’âme d'une onction si forte et si 
douce que l’image n’est que l’accessoire de la 
grâce. Le fond intime de l’âme est captivé 
par Dieu même; Dieu pénètre en même temps 
l’âÂme et l’image qu'Il évoque devant elle ; elle 
voit d’abord, puis Il lui enseigne à mesure le 
sens mystique de ce qu’elle voit, et c’est Lui 
qu'elle aime dans ce qu’elle voit, Lui-même 
qu'elle écoute, Lui qui voit et aime en elle. 
Oraison moins élevée sans doute que d’autres, 
puisqu'elle comporte une image sensible, mais 
aussi, je crois, merveilleux condiment préparé 
par la bonté de Dieu pour réparer et rafraîchir 
les forces et les facultés de l'âme, épuisées et 
lassées dans les fatigues de la lutte extérieure 
et de l’épreuve incessante. 


! 


3 février. Sainte messe et communion. — 
Notre-Seigneur dit à mon âme avec une inef- 
fable bonté : « En toutes choses, je suis avec toi. 


Ceux qui lattaquent, m'attaquent ; ceux qui 
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te dédaignent, me dédaignent…. » — « Oh, mon: 
Seigneur, m'écriai-je, que je sois donc seule atta-- 
quée et dédaignée, mais vous, mon Dieu, non, 
non. » 

Jésus continua ainsi : « Tu as pris mes offen- 
ses comme fiennes. Je prends les tiennes com- 
me miennes. Il y a entre nous une réciprocité 
d'amour... Crois-tu donc que je puisse y man- 
quer ? » 

« C’est moi qui vis en toi, lors même que tu 
ne me sens pas. » 

Il me montra aussi son concours providen- 
tiel, son action dans toute ma vie. 


25. février. 1% vendredi de carême. — Les. 
douleurs de l’'Homme-Dieu m’apparurent sous. 
un jour tel que je ne les avais jamais vues, ni 
comprises. Jusque-là toutes les causes de dou- 
leur réunies dans la Passion émouvaient trop 
la sensibilité de mon cœur et ne captivaient pas. 
assez mon âme. J’allais toujours cherchant plus 
avant quelque chose de plus profond, de plus 
intime : le secret douloureux du Cœur de Jésus ! 
Et voilà qu’en un moment cette lumière déchira: 
comme un voile, et ouvrit des horizons infinis. 
devant les yeux de mon âme qui tremblait de 
sonder ces abîmes. Et devant moi se dressa cette 
douleur inconnue, effrayante, immense, profonde 
comme le Cœur d’un Dieu, sans autre mesure: 
que la volonté divine, et la puissance, de souffrir” 
d’un Homme-Dieut | 


i { i 1 


1 DU 30 SEPTEMBRE 1886 AU 11 SEPTEMBRE 1887 255 


Mon âme n’osait pas voir. Elle craignait d’en 
trop apprendre. Et pourtant elle était invin- 
ciblement attirée par cet adorable mystère dont 
la vue la transperçait et lui est demeurée pro- 
fondément gravée. 

O mon Jésus ! que vous avez dû souffrir ! 
Vous avez souffert autant que votre amour l’a 
voulu, autant que l’a voulu votre Père, et rien 
d'humain ne peut nous donner l'idée de ce 
vouloir tout-puissant qui vous sacrifiait.… 

Traître, juge infâme, bourreaux féroces, peu- 
ple aveugle qui appelles son sang sur tes en- 
fants; soldatesque effrénée, qui insultes à la mort 
du Juste ; il y a au milieu de vous une main que 
vous ne connaissez pas, qui va plus loin et plus 
sûrement que vous ; il y a un glaive invisible 
qui immole plus parfaitement la divine victime! 
Vous n'avez ni vu, ni su, le chef-d'œuvre de 
la douleur ; encore moins l’avez-vous fait! ïl 
ne pouvait être opéré que parile chef-d'œuvre de 
l'amour. 

Tombe à genoux, humanité ! ta méchanceté 
n'avait d’égale que ta faiblesse; jamais ton 
Dieu n’eût souffert par toi, s'il n'eût voulu 
souffrir pour toi. Et toute ta cruauté n’a pu 
mesurer, n'a pu soupçonner la douleur à la- 
quelle se livra l'Homme-Dieu, parce que tu n’as 
pas mesuré la volonté divine. O mon Dieu ! je 
confesse que jusqu'à ce jour je n'avais jamais 
rien su de vos souffrances ! Vous seul pouviez 
les révéler à mon âme anxieuse de les pénétrer ; 
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et maintenant que vous me les avez fait entre- 
voir, et que j'essaie de les traduire, Ô mon Sau- 
veur ! mon cœur frémit en moi, ma main trem- 
ble et mes yeux pleurent ; et je sens que cette 
vue a fait dans mon cœur une blessure qui n'est 
pas fermée, et ne fermera pas, parce que je vois 
toujours ce que j'ai vu... 


r7 mars. — À l’oraison du soir, avant de me 
coucher, je retrouvai cette suave vue de Jésus 
seul, et un immense désir fit irruption dans 
mon âme de voir la terre entièrement prosternée 
devant Jésus. Je voyais ce que serait le monde, 
si en un moment toutes les âmes pouvaient voir 
Jésus seul, comme il se faisait voir à mon âme 
en ce moment. Je vis toutes ces âmes saisies 
d'une telle vue, quittant subitement l’une ses 
affaires, l’autre sès plaisirs, l’autre sa politique, 
et toutes ravies par la vue de ce roi de gloire. 
et d'amour, ne voyant que Lui et l’adorant Lui 
seul. Et ce culte universel, cet acte d’adoration 
muette et entière, cette extase' du monde me 
faisait moi-même frémir d'amour. Alors j'au- 
rais voulu réduire l'enfer lui-même à enfrer 
dans cette extase ; mais j’entendis le cri de 
révolle de Lucifer et de tous ces malheureux 
ennemis de Dieu, et Jésus me dit que si l'enfer 
était forcé de l'aimer, l'amour, n'étant plus 
libre, ne serait plus de l’amour. I1 me dit qu'Il 
se trouvait plus glorifié par le culte libre d’un 
petit nombre de ses créatures qu’Il ne le serait 
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en contraignant toutes les âmes créées à s'unir 
à cet hommage. Et je vis aussi très clairement 
comment une seule âme glorifie plus Dieu par 
Sa volonté libre que tout l'univers insensible 
et inintelligent ne peut le glorifier en suivant 
aveuglement et exactemént les lois que lui à 
imposées le Créateur. 

Je rentrai ensuite dans la pure et paisible 
contemplation de Jésus seul. 


[45° année des grâces. Age : 48 ans. 


17 juin 1887. — Je pensais ne pouvoir jamais 
me recueillir pour la communion... Jésus vint 
cependant à sa créature misérable, et imposa 
silence à toute pensée ; et les images rentrèrent 
soudain dans le néant. Il montra à mon âme 
que, dans le ciel, nous verrons toutes choses 
en Dieu comme dans leur principe, principe 
de la couleur, principe de la lumière, principe 
de la richesse, principe de la vie... Ces, vues 
m'apparaissaient splendides, mais néanmoins 
comme accessoires dans la vision béatifique. Et 
comme dans l’oraison, même sur la terre, l’âme 
expérimente que toute lumière n’est rien auprès 
du moindre degré de connaissance qu'il plaît 
à Dieu de lui donner de Zui-même, mon âme 
aspirant à Dieu lui laissa voir ce désir de Lui 
seul, tout soumis à sa volonté sainte. Et immé- 
diatement, Jésus écarta les lumières précédentes, 
et je passai à la vue très simple de Dieu avec 
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l'ineffable paix et suavité qui en résultent. Et 
comme cette grâce ne dura pas très longtemps, 
mon désir se renouvela, et Dieu me la rendit 
encore et ainsi plusieurs fois jusqu’à la fin de 
l’action de grâces. Ordinairement les choses 
ne se passent pas de cette manière, mais aujour- 
d'hui, Jésus semblait se plaire à faire naître 
mon désir pour le combler. Je souhaitais ne voir 
que Dieu seul, et Il y consentait et se donnait 
Lui seul, se montrant sans intermédiaire. 
L'âme, après cette rencontre ineffable avec 
Dieu, touche pour ainsi dire du doigt toute 
l'erreur du panthéisme. Elle a senti, vu d’une 
certaine manière que si Dieu est le principe 
de tout, Il est autre que tout; seul entre tout 
ce qui existe, unique, seul Celui qui est. L’âme 
le connaît par là et par nulle autre raison ni 
comparaison. Tel qu’il lui est possible, donné 
de le voir, elle le voit par Lui-même, et sans 
intermédiaire. Ce peu de Dieu qu’elle entrevoit, 
c'est bien Dieu; ce dévoilement, quelque im- 
parfait qu’il soit, lui laisse la certitude qu’elle 
a vu Dieu, et une certitude telle, qu’elle doute- 
rait plutôt de sa propre existence. Dès lors, 
elle connaît Dieu indépendamment des idées 
de la raison et des lumières de la foi; elle 
avait raisonné, elle avait cru, maintenant elle 
voit. Sa parole ne pourra rendre ce que son 
entendement ne pourrait suffire à embrasser ; 
mais ce qu'elle a entrevu de cette nature di- 
vine lui révèle Dieu comme infiniment au-des- 
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sus et distinct de tout ce qui existe, comme 
autre que tout. Voilà pourquoi je dis que cette 
oraison fait toucher à l'âme l'évidence de l’er- 
reur panthéiste. 


21 juin. — Je crus comprendre que, dès la 
mort, il se fait dans l’âme juste une irradiation 
de la vérité; que même dans le purgatoire, elle 
comprend Dieu et elle-même, à un degré où 
elle n'avait pas encore compris, le dégagement 
du corps donnant un libre et soudain essor à 
toutes ses facultés, à son intelligence. 

Cet état n’est pas incompatible avec la souf- 
france, puisque la vue de la vérité, de la sainteté 
de Dieu et de la misère de l’âme, la porte d’elle- 
même à l’expiation ; mais c’est un état déjà 
admirable, c’est un réveil ; non, vraiment, la 
mort n’est pas la mort; mourir, c’est naître. 


23 juillet. — Avant-hier, la première fois 
que je pouvais revenir contempler Jésus au 
Saint Sacrement et que je me plaignais tendre- 
ment à Lui de mon exil, Il me fit cette bénigne 
réponse : 

« Quand tu n'es pas auprès de moi, je suis 
auprès de toi; je veille quand tu sommeilles; je 
travaille quand tu reposes ; je te garantis quand 
tu es exposée ; je veille sur toi pour tout. » 


_ 15 août. Assomption de la bienheureuse Vierge 
Marie. — Le soir je me retirai pour faire un 
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peu d’oraison, sachant que je ne le pourrais 
plus tard. [Ma] prière fut immédiatement 
suivie de l’union divine. Mon âme contempla 
la gloire de Marie en Dieu, et ressentit et entre- 
vit la joie et la splendeur du ciel, et l'honneur 
que rendent à leur Reine les chœurs angéliques. 
La Reine du ciel était vêtue d’un long manteau 
azuré qui s’étendait au loin, et descendait jus- 
que vers la terre ; et un coin de ce manteau 
touchait la France. Qu’'Il nous préserve ! ! 


CAHIER VIII 


Du 15 septembre 1887 au 3 juin 1888. 


14 octobre 1887. — L’oraison passive n’est 
pas seulement le silence de l'âme devant Dieu : 
c'est bien réellement la réponse de Dieu à 
l'âme. C’est un langage, il est vrai, sans paro- 
les... Dieu prend possession de tout l'être par 
la puissance de son étreinte ! Dans ces heureux 
moments, ce n'est plus moi qui suis là, c’est 
Lui. Je ne me vois plus, je ne vois que Jésus. 
Je ne suis pas détruite, mais sa vie s'empare de 
moi, me domine et m’absorbe. À genoux, je ne: 
me connais plus moi-même, je ne vois que le 
Fils de Dieu, réellement et sacramentellement 
présent à cette place. Je ladore, mais laction 
divine pénètre et transforme mon adoration ; 
l'être divin pense, vit, aime en moit, je n'ai 
plus de vie que par Lui. L’apôtre l’a dit: « Ce 
n'est plus moi qui vis, c’est Jésus-Christ qui vit 
en moi. » 


2% octobre. Sainte communion. — Notre-Sei- 
gneur, répondant à des relours superflus que 


# Comme je l’ai déjà dit, ce sont là les caractères de l'union 
. transformante. 
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je fais involontairement sur moi-même, me dit 
intérieurement : « Je suis Celui qui sait, et 
tu es celle qui ne sait pas; ne cherche jamais 
à savoir rien en dehors de Moi, c’est-à-dire 
par ton jugement propre. » 

: Mon âme éprouvait une paix et une joie 
immenses dans la vue de cette vérité que Dieu 
sait et qu'elle ne sait pas, et à sentir son pau- 
vre petit esprit noyé dans la science divine. 
Cette lumière donne aussi la confiance, contre 
laquelle je suis fortement tentée depuis quelque 
temps. 


26 octobre. — Ce qui me touche particulière- 
ment, c'est que, pour soulager mon âme dans 
ses peines, mon Bien-aimé ne lui présente d'au- 
tre remède que Lui-même. 

Là où tout raisonnement échoue, où l’âme est 
tellement troublée qu’elle ne saurait même 
expliquer ce qui la trouble, la divine présence 
paraît, et soudain le vertige cesse et la paix 
renaît avec la lumière. 


27 octobre. — Aussitôt à genoux, mon cher 
Maître prit mon âme. Il la pénétrait de sa 
présence et un peu après, Il me la montra sous 
l’image d’un cristal que traversaient les rayons 
de la Divinité. Je ne sais comment il se fit que 
cette pauvre âme qui, depuis quelque temps, 
m'a paru habituellement comme un fumier, ceci 
est exact, me parut en un moment avec toute la 
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blancheur et la transparence du cristal. Elle 
était pure, mais n'avait aucun éclat par elle- 
même, telle que le cristal qu'on ne verrait 
même pas dans l'obscurité, et elle n'avait de 
splendeur que celle qu’elle recevait de Jésus. 

Si l’eau, si le cristal pouvaient connaître la 
faculté qu'ils ont d’être pénétrés par la lumière, 
je crois qu'ils en seraient fort heureux. Cette 
comparaison grossière peut donner une faible 
idée de la dilatation et des délices de l’âme 
lorsqu'elle se voit et se sent traversée et impré- 
gnée du rayonnement de ce foyer intense qui 
est la lumière éternelle. 


9 novembre. — Après quatre jours de priva- 
tion du pain sacré et peines de toutes sortes, 
Jésus paraissant seul, ne disant rien à l'âme, 
mais l’embrassant d’un silence de paix et 
d'amour qui dit tout. — Jésus seul, et l'âme est 
apaisée, fortifiée, renouvelée, consolée. Jésus seul 
est tout raisonnement, tout appui, toute philoso- 
phie, toute consolation. 

La nature était brisée, à bout; elle est 
relevée sans savoir comment s’est opéré ce 
mystère. 


15 novembre. Sainte communion. — Notre- 
Seigneur m'a montré qu'il n’y a qu'une seule 
question dans le monde, et cette question est 
la gloire accidentelle que Jésus, roi de la créa- 
tion, doit rapporter par la création à Dieu son 


264  HUITIÈME (CAHIER 

Père. En un instant je vis, d’une manière très 
claire et saisissante, le néant de toutes les au- 
tres questions considérées en dehors de celle-là. 
Nos questions d'intérêt politique et social qui 
agitent tant les hommes, et les empires croulant 
les uns sur les autres dans la succession des 
siècles, et nos grandes questions scientifiques : 
tout cela n’est rien que par la gloire qui en 
résulte pour Dieu. Le reste n’est rien. 


25 novembre. — Dans le silence complet des 
puissances et la perte de l’âme en Dieu, il y a 
quatre choses que l’âme comprend : l’étendue 
infinie, — la clarté, — la paix, — la suavité. 
L'âme comprend cette manifestation d’une cer- 
taine manière. Mais quand elle est amenée au 
centre, mise en présence de l'essence divine 
entrevue, et qu'elle en est pénétrée, alors le 
transport l’embrase et l’accable : l’entendement 
reste interdit, ne se connaît plus lui-même, et 
l’âme ne peut dire ce qu’elle a vu et senti. Il 
n'y a qu'un mot: C'est Dieu. Dieu, non seule- 
ment présent, mais donnant à connaître jusqu'à 
un certain degré ce qu'Il est. 

C'est ce qui distingue l'oraison de vue de 
Dieu de l’oraison de simple présence. 


2 décembre. — Oraison devant le Saint Sacre- 


1 J1 y a là une distinction importante que Lucie signale plu- 
sieurs fois. 
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ment, Notre-Seigneur me dit: « L’Eucharistie est 
mon cœur mystique, comme l'Eglise est mon 
corps mystique; et ma tête mystique est à 
Rome » (le chef visible en qui réside le Saint- 
Esprit). 

:O Cœur mystique, Cœur généreux, qui bat- 
tez toujours le même au travers du monde 
chrétien ! n’êtes-vous pas maintenant prisonnier 
d’une poitrine refroidie ? Est-ce que nos flancs 
égoistes ne resserrent pas les ondes du sang 
divin que vous nous envoyez toujours à flots ? 
Est-ce que nos membres alanguis répon- 
dent à l’appel continuel de vos vibrations divi- 
vines ? Où va le souffle de la foi que vous 
respirez dans le monde ? Est-il vrai que tant de 
Chrétiens rampent si bas sur la terre que ce 
souffle sacré passe au-dessus d'eux sans les 
vivifier ? Où est la pénitence qui dans les siècles 
de foi coulait abondamment de votre blessure 
sur le monde... Où est le sceau du chrétien, 
cette forte et virile empreinte par laquelle nous 
sommes de Vous et à Vous, mais par laquelle 
aussi un chrétien ne devrait pas pouvoir pacti- 
ser avec l'esprit du monde ? Où est l’amour, 
Tlamour ardent qui rachète les péchés, l'amour 
qui souffre avec son objet, l'amour qui ne peut 
endurer de voir Celui qu'il aime méconnu et 
outragé, l'amour qui expie et qui répare ? Oh !! 
qu'ils sont peu nombreux, Cœur divin, vos vrais 
membres, ceux qui vivent de Vous ! — Foyer 
d'amour, si Vous n’étiez pas Dieu, nos glaces 

19 
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vous auraient éteint ! mais Vous êtes Dieu, notre: 
Dieu fidèle et miséricordieux. O Cœur aimant ! 
sauvez encore le monde qui se meurt, sauvez 
la pauvre France ! 


12 décembre. — Je vois dans la Sainte Trinité 
un Fils égal à son Père: Dieu de Dieu, Lu- 
mière de Lumière, consubstantiel à son Père. 


24 décembre. Nuit, veille de Noël [ agonie de 
son mari]. — Auprès de ce lit de douleur et de 
délire, quelque temps d’ineffable communion 
spirituelle entre Jésus et mon âme... mon esprit 
demeure libre par la grâce, malgré l’étreinte 

d’une angoisse terrible. 


25 décembre. Noël. — Messe basse à midi... 
ne pouvant absolument pas autre chose. Pen- 
dant cette messe, union assez brève, mais ravis- 
sante de l’âme au Verbe fait chair. Vâme 
inondée de la splendeur et du charme de la 
personne divine unique et de ses deux 
natures. 


26 décembre. — Le délire violent a duré sans. 
un moment de trève, depuis samedi 6 heures du 
soir jusqu'à aujourd'hui lundi 8 heures du 
matin. Mon pauvre ami est brisé! mon âme 
aussi est brisée. à 10 heures j'ai pu avoir la 
messe, la sainte communion, enfin ! où mon 
Dieu a absorbé tout mon être. L’âme soutenue 
par Dieu s’est présentée à Lui pour accep- 
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ter ce qu'il pouvait y avoir de plus douloureux, 
si c'était conforme à sa gloire et le meilleur 
pour l’âme du cher souffrant. 


27 décembre. — Près du lit de son mari qui 
vient de mourir. Je demeurai longtemps à ge- 
noux là. Ma douleur était complètement domi- 
née par la pensée du jugement de Dieu. C’est 
là qu'était réellement mon âme, tâchant d’assis- 
ter cette âme chérie et de seconder son bon 
ange. Je la remettais entre les mains de Dieu 
en toute confiance et amour, et, comme me 
Va dit ensuite mon directeur toujours si inspiré, 
je sentais la Miséricorde recevant entre ses bras 
cette âme qui a toujours si vaillamment et 
ardemment combattu pour la cause de Dieu, 
et mené la vie chrétienne sans apparence de 
respect humain. 

On exigea que j’allasse prendre deux heures 
de repos. Rentrée dans ma chambre, je me 
remis à genoux et je renouvelai de cœur et de 
bouche ma consécration religieuse. 

Ensuite j’ai remis à Dieu mes enfants, mes 
pauvres chers orphelins ! Quw’Il les prenne dans 
ses puissantes mains et les soulienne comme 
l'aigle porte ses aiglons sur ses ailes! 

Puis j'ai invoqué l’Esprit-Saint, le suppliant 
de prendre la direction de ma vie nouvelle 
et de minspirer dans l’accomplissement de 
tous mes devoirs. Puis j’ai prié pour lui, sans 
pouvoir dormir naturellement. 
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3 janvier 1888. — J'ai beaucoup souffert 
depuis le 27 par la pensée des peines du purga- 
‘toire pour cette âme chérie ; je m'identifie à sa 
souffrance ; ma prière pour elle est habituelle, 
presque continuelle, sans me distraire de l'union 
divine. J'avoue que plusieurs nuits se sont pas- 
sées entièrement à prier, sans pouvoir dormir, 
parce que mon cœur était rempli et anxieux 
de cette douloureuse préoccupation. Il m'était 
réellement impossible de dormir en pensant que 
l'âme de mon ami souffrait. 

Hier (2janvier), je suis rentrée dans une 
voie plus paisible, en considérant l’accomplisse- 
ment de la volonté de Dieu sur cette âme, ce 
qui m'a donné une grande paix. Mon âme s’est 
attachée davantage à contempler l’action divine 
purifiant cette âme chérie, et la rapprochant 
sans cesse insensiblement de Dieu, et l’âme elle- 
même acceptant sa souffrance et aspirant à ce 
rapprochement. Je m’associe à‘cette action di- 
vine par la prière, la souffrance, et l’offrande 
de la sainte messe qu’on dit bien des fois et 
en bien des lieux pour mon ami très cher. 
J'entre aussi dans les dispositions de son âme 
qui vit dans l'espérance du ciel. Plusieurs fois 
dès le commencement, dans l’oraison, j'ai senti 
que cette âme recevait de grands soulagements, 
qu'elle était dans une sphère de paix malgré ses 
souffrances ; et maintenant, quand je parle 
d'elle à Jésus, Il m’apaise et me console. Je 
reçois ces consolations sans me permettre d'en 
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tirer des conséquences certaines, et continue 
à prier, mais avec moins de douleur. 


6 janvier. Epiphanie. — Aujourd'hui premier 
vendredi du mois, mon jour de réparation 
[comme agrégée réparatrice]: je me suis 
dépouillée avec grande joie de ma propre dou- 
leur pour ne penser qu’à Dieu outragé et con- 
tristé, et m'offrir à Lui en victime de réparation. 
J’ai renouvelé ma consécration religieuse, j'ai 
offert à Dieu mon état de veuve qui est pour 
jusqu'à ma mort ; je lui ai de nouveau consacré 
tout mon être, donné tout ce qu'une créature 
peut donner, m'abandonnant uniquement et en- 


tièrement à sa volonté sainte. 


8 janvier. Sainte communion. — J'ai rencon- 
tré en Dieu l’âme chérie de mon absent déjà 
plusieurs fois. Hier, c'était avec le sentiment 
de la paix de cette âme. Aujourd'hui c’est avec 
l'impression d’une grande douceur. Ces impres- 
sions se produisent subitement et avec une 
grande force au travers de l’oraison qui sus- 
pend les puissances en Dieu. Je ne pourrais les 
éviter, ni en douter lorsqu'elles se produisent ; 
cependant, dans la vie habituelle et l’état naturel, 
mon âme craint encore le purgatoire. Je ne sais 
pas clairement s’il est au ciel. Que je voudräis 
le savoir ! Pourtant si je pouvais en savoir 
plus que Dieu ne le permet, je ne le voudrais 


x 


certainement pas. Je continue à importuner: 
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Dieu de mes prières suppliantes, à faire offrir 
en bien des sanctuaires à la fois le saint sacri- 
fice pour cette âme chérie et si pleine de foi et 
de zèle. 


18 janvier. — On dit souvent, à notre triste 
époque, que tel prêtre est dans un désert spiri- 
tuel, que la foi est perdue dans sa paroisse, 
l’église abandonnée, les derniers sacrements né- 
gligés ; qu'il n'y a plus rien à faire. 

Ce qui me fut montré, sans paroles et d’une 
manière très saisissante dans cette oraison, c’est 
que, quand ii] n'y a plus rien à faire pour le 
prêtre, il lui reste une chose à faire: c’est 
d'être un saint. Bien des cœurs endurcis et 
des esprits faussés restent insensibles à l’ensei- 
gnement, à la parole de Dieu, qui ne se refuse- 
raient pas à l'évidence de la sainteté, obligés 
d'en constater tous les jours un exemple vivant 
sous leurs yeux. La vie des saints est pleine 
des conversions qu’ils ont opérées par le seul 
rayonnement de leur sainteté, qu’ils cherchaient 
cependant à cacher. 

Assurément les prêtres de Dieu savent cela 
mieux que moi, et, si j'ose l'écrire, c’est parce 
que je dois rendre ici compte de tout. 

Je vis aussi une fois dans l’oraison (en décem- 
bre) le caractère éclatant dont le prêtre sera 
revêtu doute l'éternité. C’est une marque de 
distinction sublime au milieu de tous les élus, 
et une sorte de lien spécial qui demeure entre 
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Jésus-Christ et lui. Ce Sauveur, qui a été obéis- 
sant au prêtre sur la terre, conserve au ciel, 
me parut-il, une condescendance toute particu- 
lière aux désirs de son prêtre. Cette vue était 
magnifique et saisissait mon âme d’admiration 
et d'amour pour ce Dieu si bon, et de vénération 
pour le prêtre. 


29 janvier. Sepluagésime. — Notre-Seigneur 
m'a fait un don depuis hier. Il permet à mon 
âme de quitter subitement tout le créé, tout ce 
monde de divagations qui en ce moment agite 
-mon esprit fatigué, et, en un instant, de s’éle- 
ver à Lui, de le saisir au-dessus de toute image, 
de toute forme, de toute idée, et de demeurer 
ainsi quelque temps suspendue en Lui. 

Je dis que c’est un don nouveau parce qu’il 
permet à mon âme de prendre l'initiative de 
ce mouvement, qui cependant ne peut s’opérer 
sans la grâce, bien évidemment. Dieu veut que 
je m'élance vers Lui et Il me reçoit. Cette 
union est très simple et n’a rien de sensible, 
pas de goût enivrant, du moins c'était hier 
ainsi. Dieu seul. 

I1 sait bien aussi qu'en ce moment mon âme 
s'attache à Lui plus puissamment que jamais, 
à la vie et à la mort, quand même elle ne 
devrait plus jamais le goûter. 


5 février. Devant le Saint Sacrement. — Mon 
“ame 6e trouvant ressaisie par un souvenir très 
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vif des horribles et douloureuses crises dans 
lesquelles j'avais vu débuter la dernièré maladie 
de mon pauvre mari, Jésus l’enleva soudain par 
la vue de sa beauté céleste et glorieuse. Il m'en- 
seigna en même temps que ce que j'avais souf- 
fert dans ces circonstances était pour me puri- 
fier de mon amour naturel pour le beau créé et 
idéal ; qu’en échange de ces vues si affreuses 
et poignantes, il me serait donné une vue plus 
claire de la beauté de Dieu. Et en même temps 
la divine beauté captiva mon âme dans un 
transport de peu de durée, mais très ravissant. 

Depuis les premiers jours de mon veuvage, 
mon âme s’est sentie travaillée par Dieu pour 
être détachée du créé. Il semblait qu'un glaive 
caché et très subtil passait et transpassait dans 
mon âme, à travers toutes mes facultés, pour les 
dégager des créatures, dans le passé, le présent 
et l'avenir. J’en éprouvais une souffrance mysté- 
rieuse ; et le plein consentement que ma volonté 
donnait à cette action de Dieu accroissait en- 
core cette souffrance, et complétait l’état de paix 
qui accompagne toute motion divine dans les 
âmes soumises. Je coopérais de tout mon pou- 
voir aux nouvelles et impérieuses exigences de 
l'amour, en me séparant de tout par la volonté, 
et allant par la pensée au-devant de tous les 
sacrifices qui pourraient m'être demandés. 

Je n'avais habituellement aucun goût sensible 
dans cet abandon intérieur. Au contraire, mon 
âme souffrait d'être extraordinairement sollici- 
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tée par un sentiment très vif du beau créé, 
sentiment qui semblaient se réveiller d’une ma- 
nière inexplicable dans le temps d’une grande 
douleur. 

Depuis deux jours, cet état sensiblement mili- 
tant a fait place à une très grande paix. 


17 mars. — L'âme, vivant en Dieu par l’u- 
nion, éprouve parfois un transport, un violent 
désir d’être délivrée du corps, et le demande 
à Dieu implicitement. Que lui répond Jésus 
dans ces moments ? Rien qu’une manifestation 
plus évidente et plus pénétrante de Lui-même ; 
et l’âme, quoique dévorée de désir, est he 
faite, parce que ce Dieu qui l’envahit et l’absorbe 
est le même Dieu en qui elle voudrait tout per- 
dre, même son corps... Dieu, plus ou moins 
qu'Il se montre et qu’'Il se donne, nous comble 
et suffit à notre cœur par ce fait seul qu'Il 
est Dieu... « Je suis le même Dieu qui pour- 
rait te séparer de ton corps », disait Jésus 
à mon âme ce matin. Et ces mots, le même 
Dieu, entendus avec cet accent divin qui est 
_indéfinissable, ravissaient mon âme ti ne pou- 
vait demander davantage. 


29 mars. Jeudi saint. — Je viens de faire mon 
vœu de chasteté perpétuelle. 

J'ignore à quel point Dieu peut vouloir tirer 
de ce vœu des conséquences de grâce pour mon 
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âme et pour celles des autres ; mais ce que je 
sais bien, c’est que l'enfer a fait autour de ce 
vœu un tapage inusité. 

Dès que mon directeur m'avait permis de le 
faire provisoirement (le 23 février) et même un 
peu avant, quand jy pensais, je me trouvais 
assaillie d’agitations se renouvelant coup sur 
coup. Elles servirent durant ce mois, grâce à 
Dieu, à affermir ma résistance et à confirmer 
ma résolution de faire le vœu perpétuel, sil 
m'était permis. 

Puis, avant-hier, en écoutant mon directeur 
qui me donnait cette autorisation avec des pa- 
roles qui embrasaient mon âme d'amour et de 
reconnaissance pour mon Dieu, je fus à peine 
sortie du confessionnal qu’une tempête indes- 
criptible de désolation, de frayeur de mon indi- 
gnité, de paniques, de faux raisonnements, enfin 
de ces ténèbres infernales où l’on ne discerne 
plus rien, fondit sur mon âme et dura jusqu’à 
hier, à peu près à la même heure. 

Le soir, Notre-Seigneur rasséréna soudain 
mon âme, et je sentis se lever comme l'aube 
intérieure de ce beau jour du Jeudi saint où 
Jésus « nous a aimés jusqu'à la fin », et où 
j'allais lui consacrer tout mon être. 


14 avril. — « L’œil de l’homme n’a point vu, 
son oreille n’a point entendu... », etc. Non, 
mon cœur ne savait pas, mon cœur ignorait, 
même dans l’aurore radieuse et bénie de la 
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première communion, quels éclats de lumière 
pouvaient jaillir du soleil divin de ma vie! 
Et plus tard, quand au milieu de la jeunesse 
et des luttes, Il réclama &e moi un abandon plus 
éclairé et plus énergique, savais-je en me don- 
nant à Lui sans réserve, savais-je seulement le 
nom de la voie de grâce qu’'Il ouvrait devant 
moi ? Voyais-je dans ses mains divines, tous les 
trésors qu’elles me tendaient ? Pouvais-je seule- 
ment les soupçonner ? 

Non, non, mes yeux n'avaient pas vu, ni mon 
oreille entendu, ni mon cœur n'avait compris !: 
Et pourtant, ce jour-là, c'était le premier éclair 
du surnaturel, et de suite mon âme ignorante 
adora cette voix, ce charme, cette force qui la 
subjuguait ; elle reconnut Dieu, car s’il y a une 
vérité incontestable dans la vie surnaturelle, 
c’est que Dieu et la plus petite âme se recon- 
naissent parce que cette petite âme, cet atome, 
vient de lui. 

Que vous êtes bon, Seigneur ! 


18 avril. — Jésus me montra ce matin l’union 
entre Lui et mon âme, entre Dieu et les anges 
et les élus ; et je fus saisie de voir la force, la 
précision, l'intensité qui caractérisent l’embras- 
sement de deux êtres purement intellectuels qui 
n’ont point d'étendue, n’occupent pas même un 
point déterminé et planent cependant au-dessus 
de toute la vie matérielle, qu'ils dépassent. 
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Toute force n’est rien auprès de la force d’urr 
esprit et d'une étreinte purement spirituelle. 


[16° année des grâces. Age : 44 ans.] 


25 avril 1888. — Ce matin, à la sainte com- 
munion, mon âme fut remplie de la vue de Ia 
majesté de Dieu. Cette majesté était incom- 
parablement imposante, et, devant Elle, je sen- 
tais l’univers trembler sur ses bases, je ne dis 
pas par une sensation extérieure, mais par une 
lumière illuminant la foi. Cependant cette ma- 
jesté infinie m'apparaissait aussi toute pleine de 
charme, et m'inspirait une grande paix. Et Jésus : 
faisait sentir à mon âme que, l’ayant choisie 
comme épouse, cette grande majesté s’inclinait 
vers elle, et couvrait d’une certaine dignité ses 
guenilles. 


3 mai. — Cette première communion dans 
cette église où j'ai fait la mienne ! ma place 
d'autrefois que je revoyais sur les bancs et 
à la sainte table, ces enfants, ces cantiques, 
oh ! que tout cela m'a remuée ! Déjà, quand je 
vois passer dans les rues de Paris, où passe 
tant de mal, ces enfants avec leurs robes blan- 
ches, ou le petit ruban blanc au coude, mon 
cœur frémit et mes yeux se mouillent. D’aucuns 
trouveraient que c’est absurde, mais je n’y puis 
rien. Je ne puis voir aller ces preuves vivantes 
de la bonté de Jésus, ces chers petits cœurs, 
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… propriétaires de l'infini, cette innocence, cette 
joie naïve avec laquelle ils chantent leur grand 
jour, cette grandeur qui malgré tout s’ignore 
elle-même, sans tressaillir en moi-même. Et 
si l’un d'eux porte les habits de la pauvreté, 
de la charité, et si je vois un de ces petits êtres 
hâves et chétifs, comme il en fourmille dans les 
populations d'ouvriers de nos grandes villes 
et qui semblent presque une végétation mala- 
dive, venue sans air et sans soleil, un de ces 
petits enfin, que le monde ne regarde même pas, 
c'est celui-là surtout qui me semble être un roi ! 
Devant lui je m’arrête, j'adore mon Dieu qui se 
tient tout entier dans cette faible poitrine, et 
mon âme s’attendrit et s’oublie dans Pamour de 
Jésus pour ce petit déshérité de la terre. 
C'est pourquoi, ce 3 mai, en joignant à ces 
pensées mes souvenirs personnels dans cette 
chère première église, je ne pouvais plus me 
contenir, et ce fut une vraie souffrance de lutter 
tout le temps contre moi-même pour ne pas 
éclater en sanglots. On comprend bien les 
pleurs dans certaines douleurs ou certaines 
joies ! Qu’y a-t-il d’étrange à être profondément 
ému par les souvenirs indicibles de la première 
communion ? Cette première rencontre de Jésus, 
ce premier contact, ce premier rayon du soleil 
levant dans l’âme ! mais non, on n’en peut rien 
dire. 
Je craignis cependant qu’il n’y eût eu dans 
cette extrême émotion quelque chose de répré- 
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hensible, et j'en parlai à la bonne Mère au 
couvent, mais elle me dit simplement que Dieu 
faisait tout cela, et qu’il ne fallait rien m'en 
attribuer. 


12 mai. — Il me paraît que Dieu veut se 
faire connaître à l’âme dans la vie intérieure, 
de trois manières : 1° d’abord par le simple 
sentiment ; 20 puis par des vues et des images 
intérieures, ou des paroles ; 39 enfin Il se donne 
à connaître par Lui-même, et parfois il se mon- 
tre sans aucun terme de comparaison. 


19 mai. Sainte communion. — Notre-Seigneur 
me dit: « Sois mon canal pour porter mes 
grâces aux autres. Le canal se laisse diriger 
où l’ouvrier le conduit... Le canal contient et 
renferme ce qu'on lui confie, comme un secret, 
comme un trésor. et ne l’épanche que là où 
il doit l'épancher.… Le canal est large, pour 
contenir et porter beaucoup? ». 


21 mai. Lundi de la Pentecôte. — Hier soir, 
Notre-Seigneur m’a dit pourquoi les actifs veu- 
lent redresser les contemplatifs, fandis que les 
contemplatifs ne cherchent point à changer les 


Elle parle sans doute de l'union mystique. Et alors, dans 
le 1°, il s'agit probablement du simple sentiment de la présence 
de Dieu ; elle est opposée à la vue, qui est indiquée au 8°. 


-? Ce désir fut répété dans les mêmes termes le 15 septembre 
1888. Il affirme la mission de Lucie. 


. 
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actifs. Cela a commencé avec Marthe et Marie 
et cela continue. 

C’est parce que, me sembla-t-il entendre, dans 
la voie contemplative on se rend néanmoins 
compte de la nécessité de l’action, tandis que 
dans la voie active, à moins d’une lumière par- 
ticulière, donnée, par exemple, pour diriger les 
âmes, on ne comprend généralement pas la 
contemplation, et, croyant que les autres per- 
dent leur temps, on a peine à les laisser tran- 
quilles. 


© CAHIER IX 


Du 4 juin 1888 au 26 avril 1889. 


… 22 juin 1888. Sainte communion. — L'âme 
entre par la communion, par l’union divine, 
dans des régions absolument inconnues et inex- 
primables humainement. Dieu l'enveloppe, lin- 
vestit et la pénètre comme une atmosphère lu- 

. mineuse et délicieuse. Et il semble que l'être 
entier (l’âme et le corps spiritualisé) se fond et 
s’écoule dans cette atmosphère mystérieuse «et est 
fait un avec Dieu. 


_ 24 juin. Sainte communion. — Ce matin, re- 
demandé à Jésus*et obtenu dans la communion, 
cette grâce d'union et de vue spéciale qui a 
fait toute ma communion et ma seconde oraison 
d'hier. Par cette grâce dont j'ai parlé depuis 
longtemps, l’âme voit Jésus en place de son 
pauvre être et perd le sentiment de sa propre 
présence dans la présence de Dieu. Elle voit 
de ses yeux intérieurs le Fils de Dieu fait 
homme, la seconde personne de l’adorable Tri- 
nité, avec ses deux natures. En place de son 
pauvre être propre, elle trouve la hauteur, la 
profondeur, la largeur, la sublimité de Dieu. 
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cette place, mais comme l'ayant absorbée et 
transformée en Lui-même: elle se perd dans 
l'ineffabilité de l'océan divin, et elle na plus 
conscience d'elle-même que par le sentiment 
exquis que lui fait éprouver cette vue, cette 
connaissance qui l’embrase d'amour. 

Cependant elle n’est pas tellement perdue que, 
par moments fugitifsi elle ne se retrouve, ce 
qui lui cause grand déplaisir et la fait se replon- 
ger immédiatement dans l’abime divin, à peu 
près comme un poisson qui ne pourrait demeu- 
rer hors de l’eau sans sentir toute sa vie lui 
manquer. 

_J'osai demander cette grâce à Notre-Sei- 
gneur, Ce matin, parce que j'avais un violent mal 
de tête et me sentais incapable encore plus 
que de coutume. Ce mal de tête disparut (ce 
qui est accessoire) tout le temps de cette vision 
intérieure. Il n’est pas bien étonnant que l’âme, 
perdant de vue son être propre, perde le sen- 
timent des accidents qui affectent ce sujet. 
Cependant l’action d'entendre la voix du prêtre 
à lautel n'était point suspendue ; je n'ai 
éprouvé ce dernier effet que deux fois en ma 
vie. 


9 juillet. Oraison du soir. — J'ai bien prati- 
qué, toute cette journée, le conseil de mon Sei- 


1 Lucie signale de nouveau les fluctualions. 
20 
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gneur bien-aimé, et -j'ai éliminé beaucoup de 
petites choses et de petites pensées, et lui suis 
demeurée très unie. 

A loraison du soir, Notre-Seigneur m'a fait 
entrevoir que cette pratique est la préparation 
d’un état plus haut et meilleur où toutes choses 
sont tellement vues par l’âme dans l’union di- 
vine même, quelle n’en sort pas, c’est-à-dire 
que la permanence: de cette divine union do- 
mine tout par sa force et sa fécondité. 


22 juillet. Sainte Madeleine. — Union exces- 
sivement simple. Dieu s'empare du fond de 
lPâme sans mesure dé temps, ni sentiment de 
lieu ; elle quitte tout à la fois, en moins d’un 
instant appréciable. Et il n'y a que Dieu et 
l'âme, plus simplement qu'ils ne s'étaient en- 
core vus. 


25 juillet. — Retour de cette grâce très tou- 
chante des premiers temps de la vie surnatu- 
relle, par laquelle l'âme voit et contemple et 
sent le regard divin de Jésus. Mais cette grâce 
aujourd'hui avait un caractère moins sensible 
et plus simple qu'autrefois. Comment l'âme 
voit-elle intérieurement ce regard adorable, com- 
ment le voit-elle si spirituellement et d’une 


{ Voilà l'annonce d’une grâce nouvelle, l'union non inter- 
rompue. 
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“manière si précise ? C’est ce qu’il est impossible 
d'expliquer, du moins et surtout pour moi. 


29 août. — Je vis Dieu au-dessus de toutes 
choses, de toutes mes agitations qui n'étaient 
plus qu'un grain de poussière ; au-dessus de la 
vie présente, au-dessus des mondes, au-dessus 
des chœurs des anges et des élus ; Dieu au som- 
met du ciel. Mon âme jouissait de sa vie, de son 
“éternité, de son immensité. Je voyais Dieu en 
Lui-même, Dieu Un, Dieu Famille, dans ses 
trois adorables Personnes, et cette vie était beau- 
té, bonté, et magnificence. Mais là, il n’est pas 
permis à l’âme d'exprimer ce qu’elle a senti, 
ni même à l'esprit de comprendre ce qu’il voit. 


14 septembre. — L’essence de Dieu est la 
charité ; et la bonne odeur de Jésus-Christ que 
portent les chrétiens doit se manifester par cette 
même charité dans l'humilité et la douceur. 

Que tous mes actes sont loin de porter ce 
cachet ! Cela me rappelle plusieurs points pra- 
- tiques que Notre-Seigneur m'a signalés depuis 
un mois et que mes yeux m'ont empêchée 
d'écrire. 

Il est érès imparfait : de m'impatienter toute 
seule contre des détails négligés par le pro- 
chain ; 

De paraître contrariée en apprenant que quel- 
“qu'un vient me déranger ; 

D'être d'abord contrariée d’avoir fait ou dit 


, 
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une maladresse ; tandis que le second mouve- 
ment fait qu'on en est bien aise, pourvu qu'il 
n'y ait point eu de préjudice pour le prochain ; 

De soutenir son idée quand il n’y a pas d’ab- 
solue nécessité, et surtout, ce qui est absurde, 
quand on discute sur un fait. 

Et il yen a, il yen a! plus quon ner 
pourra jamais dire en confession, bien sûr ! 
et peut-être dé plus gros que tout cela, que 
je ne vois pas. 


16 septembre. — L'âme plongée dans l'infini 
de Dieu qui est Unité et richesse. Ë 


Donner Jésus aux autres. mais pour le don-» 


ner, il faut le garder... Si l’on oublie de s’inspi- 
rer de Lui, voilà tous les premiers mouvements 
imparfaits ! 


20 septembre. — Sentiment très simple et 
exquis de Dieu présent en l’âme. C’est comme 
une note grave et tendre qui domine toutes les 
modulations du clavier de la vie extérieure ; 
c’est une impulsion divine qui part du plus in- 
time de l’âme et vibre dans ses actes et ses 
paroles, c’est la voix de Dieu qui dit: « Je 
suis là! » et l'âme, tiraillée, distraite par Pexté- 
rieur, répond : « Attendez, mon Dieu, je viens... 
Oh ! qu’il me tarde de venir ! » 

Et déjà ce désir forme une oraison; c’est 
déjà l'union ; et Dieu attend l'âme ! Quel 
amour ! Et dès qu'elle se tourne vers Lui, elle 


/ 
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le trouve ; Il s'empare d'elle, et Lui et elle 
ne font qu'un. Cette ineffable union, ce trans- 
port d'amour, ne demande qu'un instant, s’ac- 
commode du lieu, du temps, de la compagnie où 
l’on est ; mais si l’âme peut retrouver le silence 
du tabernacie, alors elle tombe en Dieu plus 
profondément encore, et demeure en Celui qui 
Va attendue tout le long du jour. 


| 


29, octobre. — J'ai écrit bien des fois sur 
l'union et je reconnais que je n’en ai rien dit, 
car ce mystère est grand et insondable. 

Dieu donne de Lui-même à l'âme dans cette 
union ; elle est nourrie de sa substance. Cette 
communication divine et purement spirituelle 
lui est faite avec une évidence qui dépasse tous 
les témoignages que nos sens nous donnent 
chaque jour. 


30 octobre. Sainte communion. — L'âme est 
tellement un avec Dieu dans le mystère de 
lunion que, si au travers de l’état passif elle 
forme un acte ,intérieur aperçu, elle sent que 
Dieu pénètre sa prière même ; sa prière est un 
avec Lui, elle parle Dieu, 

Autant cette vérité paraît inexplicable et in- 
compréhensible, autant elle impose son évidence 
à l'âme. 


1 L'union transformante est ainsi appelée parce que, pendant 
qu’elle dure, il semble à l'âme qu'elle pense par la pensée de Dieu 
et qu’elle veuille par sa volonté. 
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3 novembre. — Quoique le témps d'écrire me: 
manque, je veux dire deux mots de cette région 
où Dieu emporte l’âme. 

L'âme a une sorte de respiration spirituelle- 
qui, dans cette région, se dilate et aspire l’es- 
sence divine sans plus aucun alliage du créé. 
Elle se sent loin de la terre. Elle éprouve encore 
dans cette région surhumaine une délivrance de: 
liens et d'entraves, elle est comme un oiseau 
captif qu'on mettrait en liberté. Enfin c’est une: 
chose admirable de voir combien l’élément divin. 
est le sien. Il lui est propre, il est son unique 
nécessaire et sa béatitude. 


15 novembre. Retraite au couvent. Sainte com-- 
munion. — Mon âme lui disait: « Je crois en 
Vous, Jésus, Fils de Dieu », mais elle dut se 
taire, car, dans ces précieux instants, la présence 
et l'empire de Dieu s’affirment avec une telle: 
évidence, que la foi n’est plus la foi, maïs la 
vue... 

Dieu me fit entendre qu'Il me veut, moi, pau- 
vre petit rien, pour instrument de sa gloire. 
Mon cœur en est tout enflammé... je Lui ai dit : 
« Seigneur, faites, achevez votre œuvre en moi.. 
Vous savez bien que, malgré toute ma misère,. 
je veux toujours faire tout ce que Vous voulez. 
faites-le par égard pour Vous-même. Puisque 
votre amour a commencé cette folie, de combler 
de Vous-même un pauvre morceau de créature, 
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il faut bien qu’Il l’achève, ou votre œuvre ne 
serait pas digne de Vous, mon Dieu bon ! » 


27 novembre. — J’observe combien il faut 
peu parler et avec circonspection, et peu répéter 
ce qu’on entend, et peu se mêler intérieurement 
aux choses de l'extérieur, et peu témoigner ce 
qu’on éprouve, pour pouvoir conserver son Jésus 
dans le monde. 


30 décembre. — Dans une précédente oraison, 
Notre-Seigneur m'a fait comprendre qu’'Il veut 
remplir mon cœur de sa charité pour qu’elle 
déborde sur tous. Je veux y'coopérer de tous 
mes efforts. Nous sommes si loin d’être chari- 
tables, lors même que nous croyons l'être !: 
Et je sens bien que le seul moyen d'avoir le 
cœur assez large pour le prochain, assez large 
pour lui faire aimer Jésus, cest de l’aimer 
[Jésus], nous d’abord, et nous laisser aimer 
par Lui, nous livrer sans réserve à son amour. 
Oh ! que ce seul mot renferme de choses ! 


1 janvier 1889. A. M. D. G. — « O très 
Sainte Trinité, je vous consacre cette année. » 


4 En ces quelques mots, Lucie se dépeint elle-même à son insu, 
avec une exactitude singulière. Une de ses amies écrivait d'elle : 
« Chère Lucie ! je la vois encore, rayonnante mais silencieuse, 
aimable mais absorbée. Ah ! si j'avais su alors qu’elle était prise 
par Celui auquel on ne peut résister ! » 
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Dès ce matin, mon âme fut saisie dans l'em- 
brassement de votre amour. 


Mon âme entendit qu’elle doit vivre dans la 
Sainte Trinité de cette vie d'en haut, au-dessus 
de toutes choses, qui se prête à tous les devoirs, 
et ne se livre à rien qu'à Dieu seul. 

Puis, comme par une entr'ouverture du ciel, 
j'entendis le concert unanime des anges et des 
élus en l'honneur de la Sainte Trinité. Je saisis 
dans l'avenir comme un point, dans une vue 
plus rapide que léclair, toutes les voix du mon- 
de mourant et finissant dans le chant de lim- 
mortalité... Voix du génie, voix de la science, 
voix de la force et de la puissance ; voix de 
l'amour et de toutes les tendresses du cœur ; 
voix du courage, voix de l'imagination, voix de 
la crainte et de l'espérance; voix de la joie et de 
la douleur: voix de toutes les activités et de tous 
les tumultes ; voix de la nature, des tempèé- 
tes et des tonnerres ; voix des événements et 
des bouleversements qui changent la face des 
empires, qui vibrent dans les profondeurs du 
monde, et secouent l’équilibre du genre humain 
du sommet jusqu'à la base; tout s’apaisera, 
tout se taira; tout, en un jour, fera place à 
l’alleluia éternel qu’entendait mon âme... 

Hors les malheureux qui se seront condam- 
nés eux-mêmes à la haine éternelle et aux châti- 
ments de Dieu, il n’y aura plus qu'un cri, 
un seul : Sanctus, Sanctus, Sanctus ! à la gloire 
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de Dieu trois fois saint, Père, Fils et Saint- 
Esprit. 

O Sainte Trinité, je vous dévoue mon âme 
en commençant cette année, je vous l’ai donnée 
dès le réveil de la nuit. Ne refusez pas cette 
chose que Vous avez faite, si pauvre qu’elle soit, 
reconnaissez et achevez votre ouvrage ! De moi- 
même je ne puis pas et ne sais pas me faire 
sainte, mais je suis prête à tout ce que vous 
voulez et voudrez de moi, au fur et à mesure 
que vous me le montrerez ; je ne veux que 
votre volonté sainte et votre amour, mon Dieu, 
vous le savez ! 

4 février. — Jésus a fait à mon cœur une 
blessure, et il me semble que dans la plaie la 
flèche est restée... C'était après le salut... C’est 
toujours bien dur de quitter le tabernacle ; 
et c'est alors que Jésus répondit à mes regrets 
en enfonçant dans mon cœur ce trait divin, cette 
parole qui dit tout et ne se ponte pas, même 
à l’intérieur. 


10 février. Sainte communion. — Il arrive, 
lorsque Notre-Seigneur descend dans l'âme par 
la communion, que l’avènement du Christ dans 
l'âme est comme le lever d’un soleil radieux qui 
fait naître un jour nouveau. Ce jour éclaire 
* un autre univers. Tout le monde matériel a dis- 
paru, et celui qui apparaît alors est le monde 
des esprits. — Ce monde est immense et plein 
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de vie; beaucoup plus que tout ce qui tombe 
sous les sens. Il y a comme un murmure im- 
matériel qui est le langage des esprits. Mais, tels 
qu'ils apparaissent alors, leur vie et leur mur- 
mure sont contenus par le silence et le respect 
qu'impose la présence du Christ, leur Roi. — 
Les esprits angéliques, les âmes des élus, les. 
âmes justes, l’adorent ; et l'âme leur est unie 
dans lPadoration, et unie à Celui qui est adoré ; 
et elle a conscience que ce n’est qu'en Lui et 
par Lui qu’elle voit les esprits créés et com- 
munique avec eux. 

Pour ceux qui ne sont pas dans l'union vi- 
vante de la grâce avec Dieu, la connaissance et 
le sentiment que l’âme a de leur existence sont 
beaucoup plus lointains. Elle sent pourtant ces 
âmes, parce qu'elle est unie à Dieu, et que ces 
âmes sont en Dieu, et Dieu en elles, comme 
leur Créateur. Et l'âme a conscience qu’en vertu 
de son union à Notre-Seigneur Jésus-Christ, elle 
peut obtenir quelque bien pour ces âmes, et les 
influencer puissamment, non en touchant à 
leur volonté dont Dieu même respecte la liberté, 
mais en coopérant par la prière à l’action que 
Dieu exerce sur les inclinations de ces âmes 
pour les disposer à recevoir sa grâce. 


18 février. — Ce matin, Dieu me donna une 
oraison d'union très profonde. Cette union est 
quelque chose de si simple et de si riche en 
même temps, qu'on ne sait comment la définir. 
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I1 semble que ce ne soit, entre Dieu et l’âme, 
qu'un regard. 

Dieu regarde l'âme, mais ce n’est point un 
regard ordinaire ; ce regard l’enveloppe et la 
pénétrer tdans ce regard, elle a la vie «et la 
lumière ; il circule en elle comme la sève spiri- 
tuelle ; il l'anime et la dilate comme la chaleur 
fécondante. L’âme sent, à n’en pouvoir douter, 
que de ce regard a dépendu son existence, et 
qu'elle en dépend encore à chaque minute de 
sa durée. Elle sent que la toute-puissance de 
ce regard l’écraserait, si elle n’était en même 
temps sauvegardée par l’amour. Ce regard la 
défend, la protège. Il l’'isole de ses ennemis 
et du reste du monde. Dans ce regard, l’âme 
a tout oublié, et, tant qu’il est présent, nul sou- 
venir étranger n’ose approcher d’elle. Ce regard 
lenvahit et la comble de vie, de force et de 
félicité ; sa tendresse est inédite sur la terre. 

L'âme aussi regarde Dieu. Son regard s'élève 
vers Lui comme un acte si simple, qu’il devient 
inaperçu d'elle-même; et pourtant dans ce re- 
gard elle est tout entière. Ce regard la livre 
totalement à Dieu. Il lui dit implicitement : 
« Je suis un néant et j’ose me donner à Vous ; 
mais, si j'avais tout, je vous donnerais tout ! » 

Ce regard, c’est l'expression suprême de toute 
la vie et de toutes les forces de l’âme humaine. 
Et Dieu s’en empare ; le regard de Dieu plonge 
dans le regard de l’âme ; l’âme s'ouvre comme 
l'œil à la lumière du jour, et elle est baignée 
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et irradiée par la substance divine. Alors il 
n’y a plus de toi ni de moi; l’âme ne sait plus 
se distinguer de Celui qu’elle aime ; il n’y a plus 
que Dieu seul ; c’est l’union, c’est la béatitude 
commencée. 


21. mars. — Hier, en revenant de promener 
mes filles (combien, par parenthèse, l’avenue 
des Champs-Elysées me fait regretter l’absence 
des bois) 1, j’entrai à la chapelle de la Retraite, 
où elles devaient venir nous rejoindre pour le 
salut. jé 

A peine là, Dieu me donna cette oraison qui 
revient de temps à autre dans toute sa pléni- 
tude. C’est un appel. Dieu dit à l'âme : « Viens, 
mais viens seule! » Et l’âme va immédiatement. 
Elle monte laissant tout. Ni joie, ni douleur 
humaine, ni crainte, ni désir, ni image, ni idée 
ne la suivent, elle monte seule. Il y a longtemps 
qu’elle a connu cette oraison comme état. Mais 
ici, Dieu veut qu’elle sente le vol qu’elle prend 
en Lui, et qu’elle coopère à l'acte divin qui la 
délivre de tout: et qu’en un instant, rapide 
comme l'éclair, elle se rende compte de cette 
coopération qu’elle donne à la grâce. 

En effet, tout l'effort humain, à lui seul, ne 
pourrait certainement pas dégager ainsi l’âme 
et la porter seule en Dieu ; mais néanmoins 
tout l’éffort humain y est, et Dieu veut qu'il y 


{ Allusion à son habitation en province. 
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soit; c’est la réponse de l’âme à l’appel de 
sa Woix. 

L'âme vient seule, et Dieu aussi vient seul, 
au-dessus du sentiment, au-dessus de l’image, 
au-dessus de l'idée. La rencontre, l’attouche- 
ment se fait sans aucun alliage étranger, de 
substance à substance. 

L'âme sent son essence unie à l’essence de 
Dieu, son Principe, mais unie à ne pouvoir se 
connaître elle-même que par Lui. Il me sem- 
ble donc que là, il n'y a même pas une idée 
représentant la vérité à l’âme, mais simplement 
et seulement la vérité même qui est Dieu. 

L'âme adore l’Etre incomparable qui se ma- 
nifeste ainsi à elle, et en qui elle se perd dans 
une paix ineffable. Elle sent ensuite par quel 
immense amour Il lui a fait cet appel; et cet 
amour la transforme et l’enflamme. 


4 avril. Sainte communion. — Dans la fusion 
complète qui se fait de l’âme avec Dieu dans 
la communion, l'homme sent ses membres s’a- 
languir, et sa vie se retirer et s’écouler en 
quelque sorte dans la vie de Jésus. C’est une 
transformation qui s’accomplit dans une paix 
et un amour ineffables. 


# 

9 avril. Sainte communion. — Notre-Seigneur 
a fait sentir si vivement son amour à mon âme, 
pour l'empire plus absolu qu’elle lui a laissé 
prendre sur son esprit et toutes ses puissances 
depuis quelque temps, que je ne saurais com- 
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ment dire cet amour ! Ce sont des transports qui 
saisissent l’âme, et il semble qu’elle n’en peut 
Supporter davantage, étant unie au corps. La 
tendresse et la force de Dieu!! Qui pourra les 
dire ? — Je sais si mal dire combien je vous 
aime, mon Dieu ! comment essayer de dire 
combien vous m’aimez ! 


22 avril. Lundi de Pâques. — Réellement mon 
âme communiait au ciel. C'était le ciel même 
qui lui était montré comme par une porte ou- 
verte. C’était une clarté admirable, formant à la 
fois la splendeur, le repos, l'harmonie, le bien- 
être, la beauté et tous les charmes de ce mys- 
térieux séjour. Et cette clarté, elle sortait et’ dé- 
bordait du Cœur de mon Jésus, renfermé dans 
sa petite hostie et descendu dans mon âme. 


[17° année des grâces. Age : 45 ans.] 


26 avril 1889. — Je me suis humiliée, et je 
m'humilie encore, sous ce poids de seize ans de 
grâces qui, ajoutées à celles de toute ma vie, 
sembleraient devoir m’écraser! Mais malgré tout, 
malgré mon insuffisance, mes misères, la 
crainte de w’avoir pas assez profité, malgré tout, 
c’est l'amour qui me domine. S'il me confond, 
il me relève. Je suis bien loin d’être ce que je 
voudrais être pour répondre aux grâces de mon 
Dieu ; cependant, au fond intime de mon âme, 
sous ses yeux, quelque chose me dit que toutes 
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les fois qu’Il m’a tendu sa main puissante pour 
me faire faire un pas nouveau, un sacrifice, en 
me disant: « Viens », j’ai mis mon âme tout 
entière dans sa main, pour en faire ce qu'Il 
voulait, Et cest ce témoignage intérieur qui, 
après la miséricorde, me conserve la paix dans 
mon extrême misère. 

Du rsste, si je lui avais jamais refusé sciem- 
ment quelque chose; soit grand, soit petit, j’au- 
rais été un monstre, je le reconnais du fond 
du cœur. 


Dieu soit bénil ; 


CAHIER X 


Du 27 avril 1889 au 20 janvier 1890 


10 mai 1889. Sainte communion. — L’âme 
profondément unie, et saisie de la vue et de la 
possession de Dieu, se révélant, se sentant au- 
dessus de tout, autre que tout ce qui est, mon- 
trant que fout dépend de Lui, n'est que par 
Lui. Il semble qu'ici toute la nature ‘créée 
défaille, et l’âme est pénétrée, transie à la vue 
de ce néant, mais ensuite elle: voit que tout a 
vie en Dieu et par Dieu, ce qui lui fait bénir 
le Créateur. 


13 mai. — Le soir, mon âme s’est trouvée 
comme étrangère au milieu d’une conversation 
et discussion où il n’entrait pas de péchés 
d'intention assurément, mais que de sentiments 
naturels ! que de jugements tranchants! dè 
blâmes inconsidérés ! de paroles inutiles ! J’ob- 
serve une grande réserve en ces OCCasions, Crai- 
gnant de glisser aussi. On fait tant de faux pas 
avec la langue ! ! | 

L'âme se recueille alors ineffablement en Dieu, 
et prie le Saint-Esprit d’inspirer les discours 
de ceux qui parlent. 
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5 juin. — Dans la communion d'hier, mon 
âme fut pénétrée de Ja vue de la beauté de Dieu, 
cette beauté tellement au-dessus de tout, telle- 
ment autre que nous! car notre beauté créée 
consiste dans la mesure, et si la mesure est 
dépassée, le beau devient ridicule ou mons- 
trueux. Dieu est la beauté infinie. Ici, la mesure 
ne peut être dépassée parce que linfini divin 
ne connaît pas de mesure, n’en renferme pas... 

Mon âme se perdait dans ces abîmes, et ado- 
rait, et était embrasée du voisinage de ce feu, 
car il y à une intime relation entre la beauté 
divine et la beauté de la création qui en est 
le reflet ; et l'âme se sent faite pour posséder 
cette beauté infinie, et si peu qu'il lui soit 
donné de la voir sur cette terre, elle l’étreint, 
lembrasse avec transport, et il lui semble 
qu'elle ne pourra jamais s’en détacher. 

Heureux moments, que vous êtes courts! 

Ce matin, ce fut avec sa science que Dieu se 
manifesta à mon âme. Science divine qui con- 
naît tout ce que nous ne savons pas, qui pénètre 
tout ce qui est et tout ce qui pourrait être ! 
Que nous ne sommes rien devant elle!!! Et 
cependant, combien elle nous attire, car, en 
Dieu la grandeur est aimable. 


12 juillet. — Hier soir, à l’oraison, Notre- 
Seigneur remplit mon âme d’une douce clarté, 
dans laquelle Il lui fit voir que toutes les œu- 


vres extérieures doivent être transformées par 
21 
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l'amour comme l'or est fondu et liquéfié dans. 
la fournaise. La vie intérieure est le feu, et la. 
vie extérieure, l'or que le feu s’assimile. 


28 juillet. — II me semble que j'aime tant la 
sainte volonté de Dieu que je ne m’ennuie plus: 
d’être ennuyée, je ne me fatigue plus d’être 
fatiguée, et je ne me peine pas d’être d’une 
façon ou d’une autre, dans le calme ou dans. 
une corvée, dans le recueillement extérieur ou 
dans les distractions, dans l’enchaînement sans. 
interruption des exercices pieux ou dans les. 


obstacles obligatoires qui les entravent. ? 
4 août. — Je n’emmènerai pas mes fils avec 


moi chez***. Je me suis aperçue que je mettais. 
là une petite fierté naturelle. 


10 août. — L'âme, attirée par Dieu, se quitte 
elle-même. Elle renonce à son propre jugement, 
à sa propre vue sur elle-même, et ne garde que 
sa soumission au jugement de ses supérieurs. 
elle s’est quittée dans ce qu’elle a de plus in- 
time et de plus cher. Un grand vide s’est fait en. 
elle, et immédiatement Dieu se précipite sur ce 
vide et le remplit de son immensité. 


16 août. Sainte communion. — Aujourd'hui, 
Jésus m’a fait oublier moi-même dans la vue- 


de sainte présence. 
Cette vue, si elle peut s'appeler vue, est la: 


LES 
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connaissance que nous aurions, prosternés de- 
vant Notre-Seigneur, les yeux fermés, inais sa- 
chant qu'il serait présent devant nous avec 
sa divinité et son humanité sainte. 

Mais de plus comme je l'ai dit, l'âme perd 
le sentiment de sa propre présence dans celui 
de la présence adorable. 

Cette vue de Jésus est comme un ciel 
anticipé. 

Un peu plus tard, il fut donné à l’âme de 
connaître l'effet que cette grâce opère, qui est 
un véritable passage de l’âme en Dieu, l’abs- 
traction de sa vie propre pour faire place à la 
vie divine. Nul doute que, si l’âme était meil- 
leure et plus énergique, une seule atteinte de 
cette grâce spéciale la mettrait dans la sainteté. 
Mais Dieu, infiniment bon, a égard à la faiblesse 
de sa pauvre créature, et lui renouvelle ses 
secours, se contentant chaque fois du concours 
qu'elle peut y apporter, pour lui faire faire 
le progrès qui lui est actuellement demandé. 


\ 


21 août. — Dieu, qui est un, se manifeste 
à notre âme par des degrés successifs, de plus 
en plus simples et élevés, et ces degrés sont, non 
pas en Lui, mais dans la capacité qu’Il daigne 
nous donner pour le connaître. 


1 Lucie discerne très bien qu'il y a une présence de Notre- 
Seigneur sans vue proprement dite. 
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Ainsi, nous le connaissons d’abord par ses 
œuvres, par ce qu'Il fait. “ 

Puis Il se donne à connaître dans ses attri- 
buts, dans ce qu’Il a, et cette connaissance est 
plus excellente. 

Enfin, quand Il lui plaît, et par une grâce 
toute miséricordieuse, Il se donne à connaître 
dans ce qu’il est, et c’est ici, par la vue de son 
essence, que nous nous rapprfochons le plus 
intimement de son être adorable. 

En effet, tandis que dans la contemplation 
des attributs divins l’intelligence naturelle peut 
encore nous aider, en présence de l'essence di- 
vine elle sent sa complète impuissance. Là, 
plus d'image, plus rien de créé, plus rien qui 
représente ; Dieu seul s'imprimant Lui-même 
dans l’âme, qui le voit autre que tout, et ne 
peut le comprendre quoiqu'Il la ravisse. 
d'amour. : | 


24 août. — Aujourd'hui, après la confession, 
remise bien longtemps malgré moi, Dieu a 
inondé mon âme de cette grâce particulière 
par laquelle Il fait voir l'innocence qu’'Il vient 
de rétablir en elle. Cette lumière est ineffable ; 
l'âme voit en même temps qu'il faudrait bien 
peu de chose pour ternir cet état de grâce, et 
une distraction involontaire qui n'est pas se- 
couée assez vite Ôte déjà un peu à la suavité et 
à l'éclat de cette splendeur intérieure. Mais 
lEpoux applique immédiatement son amour à 


\ 
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celte faiblesse et répare le tort qui a été fait 
par surprise à sa bien-aimée. 

Il est impossible de dire comment l’âme voit 
cette splendeur où Dieu l’a mise, parce que 
cette vue est purement spirituelle. L'âme voit 
aussi par là qu’elle n'est que misère, revêtue 


de miséricorde. 


2 seplembre. — Toute cette journée d'hier, 
l'âme demeurée prosternée aux pieds de Jésus 
qui lui redonnait sans cesse sa douce présence 
du matin. 

Nous avons été entendre les vêpres à X***, 
et revoir son curé. 

Mes fils étaient à cheval et m’ont grandement 
_remerciée de cette journée. Il paraît qu'on me 
trouve très ingénieuse à organiser les vacances ;: 
j'en suis bien aise, car je tiens à amuser mes 
enfants dans les limites convenables, pour deux 
raisons 1 : 

1° Parce que je le leur dois quand ils ont bien 
travaillé ; 

29 Parce qu'ayant l’honneur de leur représen- 
ter la dévotion, je ne veux jamais être cause 
qu'ils puissent la trouver ennuyeuse. 


1% septembre. — Depuis trois jours nous 
allons visiter beaucoup de merveilles de l'Expo- 
_sition, autant que mes enfants doivent les con- 


4 Voir au 2 avril et au 27 février 1895. 
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naître. Je ne dirai pas que je n’y trouve aucun 
intérêt ; mais cet intérêt demeure à la superficie 
de mon âme. Les œuvres des hommes ne me 
touchent plus guère ; c’est trop loin de Dieu. 

Certaines œuvres pourtant portent, comme une 
étoile au front, le souffle de Dieu qui lés a ins- 
pirées. Nous avons commencé par là, admirant 
toutes ces reproductions fidèles de quelques par- 
ties des plus belles églises de notre France : 
vieux portails, tombeaux chargés de la poussière 
de huit ou dix siècles, stalles monumentales 
où ceux qui chantaient les louanges de Dieu ont 
depuis longtemps quitté les chœurs terrestres 
pour le chœur éternel, baptistères, statues, bas- 
reliefs, groupes innombrables enrichis par le 
symbolisme chrétien, et témoignant à la fois : 
des ignorances de l’art et de ses inspirations 
sublimes. 

Ces têtes penchées qui vous regardent avec des 
yeux dépareillés ; ces membres trop longs ou 
trop courts, ces pieds naïivement joints par leurs 
talons, ou s’écartant pour chercher en vain un 
équilibre invraisemblable; ces grands corps tout 
raides, ou fléchis dans des attitudes peu réelles, 
et incorrectes au point de vue de Part plas- 
tique, tout cela, malgré ses défauts, a une grande 
puissance de vie et d'expression, tout cela est 
vivant de la vie surnaturelle, tout cela respire 
Dieu, parle Dieu, chante l'amour, crie la jus- 
tice et la miséricorde, tout cela témoigne d’un 
temps où l’homme avait sans cesse présente la 
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“pensée de ses fins dernières ; la foi jaillit toute 
“vive sous le ciseau du sculpteur ; le sang des 
martyrs coule encore chaud dans les ramifica- 
tions innombrables de ces légendes de pierre ; 
tout le moyen âge chrétien y apparaît et sy 
“raconte à son tour, avec ses rudes vertus et 
son austère et tendre christianisme. 

Nos artistes d'aujourd'hui sont habiles, mais 
ils n'auront pas su, avec cette grandeur, avec 
cette énergie, révéler Dieu aux hommes, et 
raconter les pères aux enfants... ‘: 

O mes vieux aïeux de pierre ! quand je vous 
ai revus là, hier, à cette première place qu’on 
n'a pourtant pas osé vous retirer, je me suis 
-dit que devant vous mon siècle doit plier les 
_genoux et rougir ; rougir de son peu de foi et 
de son lâche matérialisme qui étouffe en lui 
la sève de l'inspiration, arrête l’ascension de 
‘Vesprit vers l'idéal, et tarit Les plus nobles 
«sources du génie et de l’art! 

Ils n'ont pas songé qu’en vous laissant à 
«cette place d'honneur, d’où vous dominez toutes 
ces myriades d’autres œuvres où la pensée chré- 
tienne est trop rarement présente, et parfois 
même offensée, ils n’ont pas songé que vous 
“étiez là comme des juges sur un tribunal d’où 
votre seule présencé censure et condamne tout 
<e qui mérite le mépris chrétien, 


6 octobre. — Dans les ténèbres et l'angoisse 
-du cœur. Tempête de trouble, de tristesse, d’in- 
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quiétude vague. Il semble qu'une tourmente 
d'éléments mauvais soit déchaînée sur l’âme ; je: 
me sens bouillonner d’impatience, et sans au- 
cun motif, contre les personnes que j'aime le: 
plus ; j'aurais besoin de casser quelque chose ; 
j'éprouve un mécontentement involontaire, mais 
plein d’amertume, contre les autres, moi-même: 
et toute chose; j'en suis même tentée contre 
Dieu, quoique cela ne fasse que passer. Je prie 
comme si de rien n'était, et la grâce empêche, 
je crois, que personne ne s’aperçoive de cet 
état intérieur. La nuit même a été travaillée de 
ces combats. Tout ce que j'ai prié et souffert 
intérieurement, cette nuit et ce jour, ne peut - 
s’écrire. L’âme est menée comme au bord d'un 
abîme, aux portes d’une mort intime, où il lui 
semble que ses facultés vont sombrer. Alors, elle 
offre à Dieu simplement l’abandon total d’elle- 
même, renonçant à tout ce dont Il peut vouloir 
le sacrifice. Et cet abandon l’établit dans une 
paix qui peut faire face à tous les troubles. 

L'âme faisant fréquemment des actes, pendant 
ces tourmentes, les a terminés cette fois par : 
le désir et La résolution de faire quelque chose da 
plus pour Dieu. Quoi ? Elle ne le sait pas; ce 
n’est pas dans ces états qu’on peut juger et 
préciser quelque chose. Même, en général, quand 
cette pauvre âme veut faire un plan pour s’ache- 
miner vers la sainteté, elle voit bientôt qu’elle: 
n’y connaît rien. 
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11 octobre. — J'ai souvent béni Dieu parce 
qu’/l est au fond de toutes nos âmes, mère, 
enfants et sœur, et qu'à cause de cela nous 
formons une famille vraiment unie. Voilà le 
bien que j'estime le plus grand à laisser à mes 
enfants, après la foi, car c’est le caractère d’une 
famille vraiment chrétienne. 

Ma bonne tante de..., qui est si éminemment 
dans ces idées, dit qu’elle aime bien séjourner 
à X, parce que « c’est la maison de la 
paix »t.! is 

6 novembre?. — Je n’ai pu lire ni écrire ces. 
derniers jours, ce brouillard étant toujours de- 
vant mes yeux. Mon directeur m'avait parlé de 
la sainte pauvreté. J'ai tâché de me conformer 
à ses conseils, en choisissant comme objet de 
toilette et d'utilité ce qu'on m'a offert de moins 
bien, et en me servant moi-même quand le 
temps ne me manquait pas. à 


11 novembre. — Mon âme s’écoula en Dieu 
dans une joie infinie, se sentant libre en Lui. 
de toutes les affections humaines, quoique ce- 


1 Les parents et amis de Lucie disaient que sa maison était la 
maison de la paix et de la charité. On s’y reposait, on y éprouvait. 
le bien-être de l'âme et du cœur. Les domestiques de Lucie se 
ressentaient eux aussi de cette atmosphère de la vertu et ils 
disaient : « Madame et sa mère, c’est deux p'tites saintes (sic). » 

2 À partir du 21 octobre 1889, une conjonctivite à empêché 
Lucie d'écrire elle-même ses cahiers. (Voir la préface de l'éditeur). 
Cette épreuve a duré près de 19 anis. 
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pendant sa main bienfaisante maintienne les 
les liens d'affection que Lui-même a formés. 
Mais ces liens mêmes sont en Lui seul et c’est 
ce qu'Il me faisait délicatement ressentir. L’âme 
n’aimant que Lui et le reste pour Lui, se joue 
avec la même liberté que le poisson au milieu 
des ondes, à qui, malgré sa petitesse, appartient 
l'immensité de l'Océan. 


17 novembre. — Une autre fois, dans la sainte 
communion, Jésus se donna et montra à mon 
âme, avec un charme si grand que la langue 
humaine n’en peut rien dire. Et je compris en 
même temps la sagesse de Dieu qui ne permet 
pas que, sur la terre, ces entrevues de sa divinité 
soient'durables pour nous, car, si elles duraient, 
l'homme oublierait sa vie, son sang, tout au 
monde, et demeurerait uniquement à contem- 
pler ; et c’est là le partage du ciel et non pas 
la volonté de Dieu sur la terre. « 


1 


27 novembre. — Hier, subitement, à la prière 
du soir, Dieu saisit mon âme et l’unit très sim- 
plement à Lui seul. Le caractère de cette oraison 
est l'évidence de la présence divine, la pénétra- 
tion de Dieu qui transporte violemment et sua- 
vement l’âme d'elle en Lui-même. 

Vers la fin de [mon] oraison, mon âme fit, 
comme par le souffle et l'amour de Dieu même, 
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un acte d'immense désir que sa volonté soit par- 
tout et parfaitement accomplie. 

J'ai rêvé que la Sainte Vierge m’'emportait 
dans ses bras pour me conduire tout près de 
Dieu. Fiat ! Fe 

Le soir. — Mon enfant a le délire ; la fièvre 
est bien forte ; le médecin n’inquiète pas da- 
vantage ; il ne fait craindre qu’une fièvre mu- 
queuse. J’ai peur !… 


| 


o décembre. — Mort de sa fille Alice, âgée 
de 1% ans 1/2. — Ce n’était pas seulement et 
précisément moi-même, que la bienheureuse 
Vierge a emportée dans le sein de Dieu; c’est 
mon enfant que la bonne Mère a erimenée au 
Ciel. Dieu me l’avait donnée ; Dieu me l'a re- 
prise. Que son saint nom soit béni ! 

Voilà six jours que cette chère petite âme est 
remontée dans les bras de Dieu. Nous n'avons 
pas eu le temps de craindre sa mort. Mais Celui 
qui l’aime plus que je ne sais l’aimer avait bien 
su préparer et embellir encore la fleur qu’Il 
voulait cueillir. La chère petite avait communié 
la veille même de cette maladie de cinq jours, qui 
ne nous avait pas permis de prévoir son cruel et 
subit dénouement. 

Elle priait, mon cher petit ange, durant ces : 
jours de fièvre, comme dans ses années de si 


1 Dieu prépare évidemment Lucie au grand sacrifice qu’il va 


- lui demander. 
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belle santé, et de la part de son directeur et de 
son confesseur de Paris, et de ses petites cou- 
sines de même âge, tout me confirme l'opinion, 
que j'avais moi-même, du nouveau développe- 
ment de sérieux et de piété qui, dans ces der- 
niers mois, s'était fait en elle. Elle avait aussi 
recommencé à dire qu'elle ne se marierait pas, 
et la petite cousine qui était presque de son 
âge m'écrivait hier: « Oh! ma bonne tante, je 
suis bien sûre qu’elle est dans le ciel ! Elle m'en 
parlait si souvent depuis quelque temps ! » 
Quand cette grande douleur a fondu sur nous 
comme la foudre, et que j'ai vu s'endormir 
calme et pour toujours ce cher petit être, j'ai 
rassemblé toutes mes forces pour la donner 
à Dieu de tout mon cœur, et accompagner sa : 
petite âme auprès de Lui. Je l’ai sentie en Eui, 
sans interruption, durant les cinq premiers jours, 
et dès que Dieu se fait sentir à mon âme, 
je la sens encore en Lui. Je l'ai d'abord sentie 
dans l'attente du ciel, mais sans [autre] souf- 
france que l’impatience vive de l’amour, puis 
je ne lui ai plus senti que la paix et le bonheur 
en Dieu. En Lui, mon âme ne s’est pas trouvée 
un moment séparée de l’âme de mon enfant. Je 
l’élevais pour Lui, ne désirais que de le voir 
l'attirer complètement à Lui dans la vie reli- 
gieuse. Les rapports qui unissaient mon âme 
à l’âme de mon enfant ne sont point changés. 
Dieu était le lien, et Il l’est encore. 
Sa grâce me soutient et me donne, avec 
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amertume du calice, la joie spirituelle de souf- 
frir. J'ai bien senti des transports de douleur 
naturelle, Cette rentrée à X***, par exemple, 
où tout nous rappelle sa petite existence ! Et 
puis, si Dieu se cache un peu à l’âme, le cher 
ange aussi est caché, mais la foi reste pour nous. 
appuyer sur la croix. 

Dans la sainte communion dont ma santé 
m'avait bien privée, Jésus, hier et aujourd’hui, a 
essuyé mes larmes. Hier, Il disait sans paroles 
au fond de mon cœur : Les enfants ne sont-ils 
pas. tantôt avec l’un, tantôt avec l’autre des 
époux? Ne lafflige donc pas que j'aie l’un des 
liens avec moi au ciel. 

Ma pauvre petite chérie a été ramenée à 
X*** et à la sépulture de famille, auprès de son 
père, par un soleil splendide. La nature ne 
prend pas le deuil des anges. 

Toute la confrérie de Marie est venue l’ac- 
compagner à sa dernière demeure terrestre, et 
toutes ces enfants en blanc, venant ensuite rem- 
plir ma maison, me rappelaient bien la première 
communion si pieuse de ma petite Alice. Je 
leur ai promis qu’elle protégerait de là-haut leur 
confrérie et leurs familles. 

Fiat, Ô mon Dieu ! Est-ce que je vous aime- 
rais si je ne pouvais pas avoir mon cœur dé- 
chiré pour votre amour ! | 

Je jette ces notes à la hâte, ayant pu res- 
saisir un moment de solitude. 

Ce que j'ai dit d’avoir senti en Dieu lâme 


310 : ! DIXIÈME CAHIER 


de ma pauvre petite est sans aucun préjudice de 
prier et de faire prier pour elle. Mais tous 
ceux qui l’ont connue de près la croient au ciel. 


Le même jour. — Mon âme n'a pas eu un 
moment de trouble dans cette grande douleur. 
Je savais que la croix devait revenir. Elle est 
revenue ; mon cœur a adoré en se brisant, parce 
qu'il reconnaissait la! volonté de Dieu. Avec la 
grâce, rien n’est plus simple. 


8 et 9 décembre. — Parfois la volonté divine 
emporte mon âme comme sur des ailes, et, 
dans l'union de très simple et pure volonté 
avec Dieu, je retrouve encore l’âme de mon 
enfant. 

Ce matin dans la sainte communion, paix en 
Jésus qui calme les transes de la douleur natu- 
relle. Fiat, Ô mon Dieu ! Fiat et amour! 


16 décembre. — Dans tous ces temps, je crois 
n'avoir ni recherché, ni fui les émotions dou- 
loureuses. Je veux prendre de la douleur tout 
ce que Dieu veut que j'en prenne ; et quand je 
vois venir un transport de douleur naturelle 
qui voudrait faire explosion, je le tourne douce- 
ment en un acte d'amour. 


19 décembre. — Je m'en allais faire ma génu- 
flexion d’adoration devant le Saint Sacrement, à 
distance, ce qui est ma pratique habituelle, et, 
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passant devant la porte de cette chambre qui 
est restée fermée, je me mis à genoux là, les 
bras en croix pour renouveler à Dieu l’offrande 
dè mon sacrifice. Immédiatement une grande 
douceur saisit mon âme, et je revois Jésus au 
ciel et mon enfant en Lui, tandis que j'étais en- 
tièrement unie à sa volonté divine et possédée 
par elle. Il me semblait que la chère petite me 
souriait, et moi alors, remplie de confiance en 
Lui, je disais à l'enfant: « O ma petite fille, 
loue Dieu, aime-le, bénis-le, apprends-moi à 
l'aimer et à vivre en Lui. » Une joie spirituelle 
inondait mon âme, et cette douce union s’est 
prolongée tout le soir et la nuit. Tant que dure 
cette grâce touchante, je suis réellement comme 
n'ayant pas perdu mon enfant, et l’unité de 
l'union [divine] n’est pourtant pas altérée, car 
j'aime cette âme en Dieu et je sens que c’est 
Lui qui l'aime en moi. 


1®7 janvier 1890. — Journée très triste humai- 
nement. Mon âme fut tout le temps soulevée en 
Dieu ; et en Lui, ma petite enfant chérie me 
souhaitait une bonne et sainte année par son 
amour divin. Ce fut tout le long du jour. J'avais 
une vue inénarrable de cette petite âme en Dieu. 
Il me montrait combien Il la rend heureuse en 
la comblant de son amour, et cet amour débor- 
dait sur mon âme, 

Lorsque les premiers frissons du matin vien- 
_ nent éveiller la terre, et que la rosée emplit le 
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calice des fleurs, la corolle s'incline sous le poids 
de cette richesse, et de ses bords entr'ouverts 
quelques gouttes de la précieuse rosée retom- 
bent comme des perles sur la terre d'où la 
plante est sortie. Ainsi quand Dieu enlève un 
petit être innocent et le place dans son paradis, 
Il le comble et l’inonde de la rosée divine de son 
amour, et l’amour débordant retombe du cœur 
de l'enfant sur la famille qui est restée à la 
pleurer sur la terre. 


10 janvier. — Je pus aller retrouver pour un 
quart d'heure seulement le cher tabernacle. C’é- 
tait à l’autel du Sacré-Cœur [à ma paroisse], là 
où ma chère petite a fait près de moi sa dernière 
<ommunion, la veille de sa maladie dè cinq 
jours. Je n’y pensais pas, en arrivant là, ne 
songeant qu'à la présence de Notre-Seigneur. 

Combien furent fécondes et délicieuses ces 
quinze minutes ! 

Jésus cueillit pour ainsi dire mon cœur et 
J'attira dans le sien. Et Il me dit: Comment ne 
compterais-lu pas sur moi qui ai tant compté 
sur toi? Et regardant l'enfant bien-aimée qu'Il 
ma prise, Il me montrait qu’en m’enlevant mon 
petit trésor Il avait compté que mon amour ne 
faillirait pas un moment dans l'amour. Et je 
lui disais : « Oui, mon Dieu, si, en effet, vous 
avez ainsi compté sur mon pauvre et faible 
cœur de créature qui n'avait de force qu'en 
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Vous, à plus forte raison je compterai sur Vous, 
mon Créateur, mon Dieu. » 

« Je compterai pour tout sur votre Cœur 
loyal, tout-puissant, infiniment aimant et ten- 
dre. » k 

Nous disions cela presque sans paroles, et Il 
faisait découler dans mon âme un fleuve de con- 
fiance et de paix dont le bienfait me demeure 
encore. $ 

Ce quart d'heure devant le tabernacle a été 
une oasis dans ces semaines de désert spirituel. 


Fiat voluntas tua! 


CAHIER XI 


Du 20 janvier 1890 au 31 décembre 1890 


20 janvier 1890. — Avant-hier, ,18 janvier, 
j'étais encore éloignée par la maladie d’un diner 
de famiile, où ma mère et mes enfants durent 
cependant aller. Et comme je prenais alors 
mon petit repas solitaire, je n'avais pas eu le 
temps de penser que j'étais seule, que mon Jésus 
et ma petite Alice vinrent me tenir compagnie. 

La présence et le regard de Jésus inondaient 
mon âme d'amour, et le sentiment de l’absence 
de mon enfant faisait complètement place à celui 
de sa présence. Quelle présence était-ce, puis- 
que je ne la voyais, ni ne la touchais ? 

C'était cette certitude de la foi qui dépasse le 
témoignage des sens et découle de Dieu Lui- 
même dans l’oraison surnaturelle. 

Et quel tableau délicieux que l’amour dont 
Jésus regardait et comblait cette enfant, et le 
regard d'amour admiratif, ravi, transfiguré, que 
fixait sur lui la petite contemplative ! 

Cependant mon âme demeurait une avec 
Dieu. Ce spectacle et cette ravissante union 
durèrent plus d’une demi-heure, avec quelques 
suspensions et reprises. Et après, je ne pouvais 
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“que bénir Dieu d’avoir pris mon enfant pour 
‘sa gloire et pour le bonheur dont Il la comble. 
Et je priai ma Mère céleste de faire pour moi 
action de grâces, me sentant indigne et inca- 
pable de savoir remercier Dieu pour tant 
“d'amour. 

28 janvier. — Hier au soir, faisant une courte 
prière après une journée un peu privée de 
silence, comme dans tous ces temps, mon âme 
reçut une soudaine irradiation du ciel, où je 
revis la petite enfant en Dieu. Il y a dans Ia 
béatitude de cette âme, dans la relation qui 
existe entre Dieu et elle, simple comme un 
regard, une pureté d'amour tellement inénar- 
rable que je ne sais comment la dire, quoique 
mon âme en fut toute pénétrée et en res- 
-sente encore quelque chose. Mon imagination 
-a Cherché par tous les mondes quelque chose 
-qui puisse lui servir de comparaison et ne 
trouve rien ! 


1e février. — Aujourd’hui vingt-cinq ans de 
mon mariage, deux ans et un mois de la mort 
de mon mari, et deux mois de la mort de ma 
fille. 

On fait ses noces d'argent selon la terre ; on 
les fait aussi selon le ciel. 

Je n'ai pu aller à la messe et communier, me 
essentant trop de la fatigue d'hier. Cette ma- 
‘“#tinée était donc triste à plusieurs titres; mais 
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elle vient d’être tout ensoleillée par l'amour de 
Jésus. 

A peine je commençai mon oraison ce matin, 
la chère âme de mon ami, que j'ai sentie en 
Dieu plus d’une fois depuis sa mort, m'apparut 
de nouveau, et avec elle, la petite âme angélique. 
Et ensemble nous renouvelions mon sacrifice 
et nous offrions à Dieu cette âme d'enfant, 
notre Benjamine, 1a chère dernière fleur de 
notre union, reçue de Dieu avec un plus grand 
amour, un plus réel dégagement de l’alliage hu- 
main, et une foi déjà enracinée dans l’épreuve. 
Et cette chère mignonne fut comme un rayon de 
soleil traversant bien des douleurs. Nous offrions 
à Dieu cette petite âme, et je voyais qu’elle 
Lui était infiniment agréable. Et nous étions 
trois en Lui comme une seule âme embrasée 
de son amour. Un moment, ce bonheur fut si 
intense que ma respiration demeura suspendue 
ou, si je respirais, je n'en savais rien. Mais 
ces moments d'immense transport sont bien 
courts. Néanmoins mon âme demeura dans cette , 
bienheureuse union et offrande, et y retourna 
plusieurs fois durant le jour. 


6 mars. — Dans ces ténèbres de l'âme accom- 
pagnées par la souffrance du corps, de ma 
vue voilée et de l’impossibilité de lire ou d'écrire, 
je vivais dans un acte très simple, toujours le 
même, d'entier acquiescement à la volonté de 
RTE CN A EN AA ‘. Lie 
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Comme je le renouvelais avant-hier au soir, è 
mon âme fut soudain délivrée et arrachée par la 
vue de la très Sainte Trinité. J’assistais par je 
ne sais quel mode et quel moyen à la vie des 
trois saintes personnes, et cette entrevue me 
comblait de bonheur. 

Figurez-vous un pauvre prisonnier au fond 
d’un cachot renfermé et obscur, voyant tout à 
coup s’entr'ouvrir la voûte de ce cachot, et par là 
recevant la lumière du soleil, et aspirant avec 
force l’air du dehors qui lui arrive embaumé des 
senteurs de la vie et de la chaleur de l’atmos- 
phère resplendissante. Ainsi mon âme s’ou- 
vrait, et buvait Dieu ! Qu'Il me pardonne cette 
expression, Celui qui s’est fait pain et vin pour 
notre amour. 

Mon âme aspirait et buvait la vie même de la 
Trinité sainte, et se sentait revivre, et m'avait 
plus aucun mal. 

Le charme de cette vue de la Trinité demeura 
hier tout le jour sur mon âme. Ce matin, comme 
je lui élevais mon cœur, j’aperçus dans cette très 
sainte Trinité le conseil, la sagesse éternelle 
qui n’erre point, qui est immuable, qui est le 
vrai, un et simple. Ici, point de débat possible 
entre les juges ; comment pourrait-il y avoir 
désaccord entre eux, puisque trois ils sont un ? 


[18° année des grâces. Age : 46 ans.] 


.. 12 mars 1890. Devant le Saint Sacrement. — 


à 
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Hier, j'ai pu sortir un peu en voiture et aller 
pendant vingt minutes au pied du bien-aimé 
tabernacle. Là, après quelques instants, mon 
âme entrevit Jésus... Je voyais en Lui toutes les 
beautés, connues et inconnues, toutes les harmo- 
nies naturelles et surnaturelles ; j'entendais les 
harmonies de tout l’univers sortant de Lui com- 
me de leur source unique, de leur type parfait, 
et revenant se résumer en Lui comme dans un 
accord sublime, dans un merveilleux couron- 
nement, dans le Roi même de la création. 

Comment mon âme entendait-elle et voyait- 
elle ces harmonies et ces beautés en Notre-Sei- 
gneur ? Je ne saurais le dire, elle ne le compre- 
nait pas elle-même; pourtant l’âme voitet entend 
dans cette oraison. Il y a la même différence 
entre la prière ordinaire, de simple foi, et cette 
oraison de vue, qu'entre parler à une personne à 
travers une porte, ou lui parler en la voyant 
devant soi. Un voile tombe subitement à terre 
quand Dieu se révèle ainsi à l’âme par ces tou- 
chantes entrevues, et après, elle sait de Dieu 
expérimentalement quelque chose quelle n'en 
savait pas auparavant. Un grand charme de- 
meure dans l’âme par suite de cette.connais-. 
sance ineffable et comme un prolongement de. 
cette oraison, à peu près comme le crépuscule: 
est par rapport à la lumière du jour. 


29 mai. En un jour de sécheresse. — O mon. 
Amour ! je veux rester à vos pieds, quoique: 
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je ne vous voie, ni ne vous entende. Je veux 
, Vous servir aujourd'hui avec la plus exacte fidé- 
lité, précisément parce qu'il m'en coûtera da- 
vantage, et mon âme veut vous dire, Jésus, 
qu'elle aime ce qui lui coûte pour Vous. 
Mais où êtes-vous donc, mon Bien-Aimé ?... Où 
vous cachez-vous à mon âme ? Qu'est-ce que 
ce nuage, cet obstacle, qui s’est mis entre Vous 
et moi ? Sont-ce mes fautes ? Je ne sais ; tous 
les jours je suis indigne de Vous, comme au- 
jourd’hui ; et hier encore, cependant, bon Mai- 
tre, je vivais de votre présence ! Aujourd’hui 
c’est votre absence, et je ne veux pas écrire tout 
ce qu’elle est, car il y aurait danger à m'appe- 
santir sur moi-même dans cette tristesse. Vous 
la voyez assez, mon Dieu, et il faut que je reste 
forte. 


Douceur incomparable ! je vous adore ! Quoi- 
que je ne vous sente plus, vous demeurez au- 
dessus de toute douceur ; nulle douceur n’est 
douce que par Vous! 


Tendresse de mon Dieu ! je vous bénis ! mon 
cœur Vous implore et Vous rend grâces de ce 
que tant de fois vous avez daigné consoler sa 
misère ! 

Beauté ineffable qui m'êtes maintenant cachée, 
j'adore votre splendeur ; rien de créé ne peut 
être beau et aimable que par Vous ! 

Volonté de mon Dieu! ma loi, ma vie, ma 
‘règle, mon trésor, mes délices, même quand je 
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souffre par Vous, je vous adore ; faites de moi 


selon tout votre bon plaisir ! 

Jésus, mon Dieu, mon Amour, mon ‘Incompa- 
rable, tout n’est rien sans Vous ! Tout est amer, 
tout est dur ! Hors de Vous, mon âme ne peut 
se reposer en rien ; elle est comme la colombe 
sortie de l'arche, Ai ne pouvait trouver nul 
refuge. 

Mon Dieu! le repos de mon cœur est de 
penser que vous êtes heureux. 


Mon Jésus Sauveur ! vous êtes entré dans 


votre gloire pour ne plus jamais souffrir ; mon 


âme s’en réjouit, et se délecte à la pensée de 
votre vie divine et de votre félicité. O Dieu, 
mon Amour ! faites qu'avec le ciel toute la terre 
vous adore ! : 


1 juin. — Ce matin, Jésus faisait pressentir 


à mon âme une région d’une grande paix, en lui. 


disant : Là je lapprendrai à voir et à juger les 
choses tout au-dessus de l'humain. Et je ne 
sais comment je lui répondis très librement : 

O mon bon Maître, il y a si longtemps que je 
nai senti souvent la douceur de votre amour, 
que j'aimerais mieux d’abord ne faire qu’ai- 
mer. » Mais Il me dit: « Ma chère fille, tout 
cela est unité. » 


31 juillet. Sainte communion. — J'ai retrouvé 
mon Dieu, après qui mon âme haletante sou- 
pirait depuis ces huit derniers jours. Lorsque 


la face de Dieu se cache ainsi à l’âme, ne se 
laissant entrevoir que pour augmenter, semble- 
t-il, ses regrets, il arrive encore que, pour la 
punir ou pour l’éprouver, Dieu permet que cette 
pauvre âme soit navrée du sentiment d’être 
séparée de Lui, de Lui être désagréable. Elle 
n'a rien à se reprocher de nouveau, elle sait 
au contraire qu’elle a été plus fermement fi- 
dèle; néanmoins elle est enfoncée dans ce senti- 
ment de séparation de Dieu comme dans une 
caverne obscure d’où elle ne pourrait sortir. 
Tout ce que la raison'lui dit, et même les saintes 
paroles de la direction, ne peuvent la sortir 
de cet état qui est une telle souffrance qu’elle 
ne pourrait la supporter, je crois, sans la grâce 
de Dieu. Dieu seul peut lui dire la parole de 
paix et lui rendre la joie. Pour cela Il se 
montre; c’est tout. 


11 août. — Du fond du Cœur de Jésus où 
mon âme trouvait le ciel, je voyais Les rapports 
intimes de ce Cœur divin avec le monde dans 
sa vie eucharistique. Il me montra sa prédilec- 
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tion pour les familles de son choix, le petit 


troupeau qui l’aime-et Lui appartient au milieu 
du monde, pour ses prêtres dévoués qui luttent 
et le défendent courageusement, pour ses reli- 


gieux et ses religieuses. Cette prédilection divine, : 


non seulement je la voyais, mais je l’éprouvais, 
étant dans son Cœur; j'en étais toute pénétrée 
et ravie. Il me découvrait aussi ses trésors 
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inouis de miséricorde pour les pécheurs ; je 
sentais les coups qu'ils lui portent, l’amour 
avec léquel Il les attire et la consolation que 
lui amènent ses enfants fidèles, et aussi les 
innombrables industries de sa grâce.pour ins- 
pirer à ceux-ci les prières et les actes qui doi- 
“vent Le contraindre à suspendre ses châtiments 
envers les autres, et même à leur envoyer tous 
les secours qui peuvent, s'ils le veulent, les 
ramener au bercail. 


20 octobre. — Aimer toutes les mains de la 
Providence. Ces mains, ce sont les créatures 
par lesquelles Dieu nous atteint et complète son 
action sur nos âmes. Si nous savons le voir en 
elles, nous les aimons {outes. 

Il y a des mains qui nous crucifient…. Il y 
en a qui, sans y prendre garde, nous ont broyé 
le cœur... Il y a des mains qui nous flagellent.…. 
ce sont les propos venimeux... Et toutes ces 
mains ont travaillé à notre sanctification. Il 
y a aussi des mains qui nous consolent…. qui 
nous expriment la bonté et l’amabilité de la 
Providence... Dieu m’en a entourée et m'en a 
donné cette année une de plus par sa solli- 
citude. 

Il y a des mains qui nous bénissent et qui 
font réussir tout ce que ne pourraient nos 
seuls efforts... Ce sont les prières des petits et 
des malheureux... 

Il y a des mains bien petites parfois, qui en+ 
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touraient notre cœur d’un rayon de soleil, et 
qui, un jour, en un instant, laissent ce pauvre 
cœur brisé, parce qu’elles en ont emporté la 
moitié avec elles au ciel... Mais par elles, Dieu 
donne le baume avec la blessure ; ces petites 
mains qui adorent déjà le Père dans leur éter- 
nité, font descendre dans l’âme affligée l'écho 
céleste de la béatitude. Dieu nous rend en Lui 
plus qu'il ne nous a pris par elles. Il y a enfin 
des mains qui nous conduisent... qui nous por- 
tent vers Dieu, et nous soutiennent dans la voie 
du ciel... Que Dieu les bénisse mille fois ces 
mains sacrées ! Qu'Il les comble comme des 
coupes saintes ! Que la lumière, la grâce et 
lamour en débordent pour sa gloire, pour leur 
bien et le bien des âmes ! Qu'il leur rende 
tout ce que notre gratitude ne pourra jamais 
ni apprécier, ni reconnaître ! 

Et puis il y a une main au-dessus de toutes, 
sans nom qui soit digne d'elle. C’est elle qui, 
d’un signe, peut pulvériser l'univers ; c’est elle 
aussi qui atteint au fond du cœur de l’homme, 
à ce point intime que nul ne touche. C’est son 
contact divin qui panse.les blessures que rien 
ne pourrait guérir; ce sont ses impulsions 
qui nous vivifient, nous transforment, nous 
‘poussent vers le ciel ; c’est elle qui nous fait 
agir, avant que nous l’ayons aperçue, qui nous 
guide, qui amène et dispose toutes choses et 
tout événement dans le sens de la grâce prin- 
cipale qui nous est donnée, pour nous faire 
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parvenir à glorifier Dieu en ce monde et dans 

lautre, selon la manière voulue de Lui, et à la 
) 1 

place précise que son amour nous destine. 


28 octobre. Sainte communion. — O région su- 
blime, région d'amour, région unique où l’âme 
trouve un autre jour, une autre vie, un autre air 
respirable, où du moins tous ces éléments la- 
tents se trouvent manifestés, où Dieu seul appa- 
raît, et tout le reste rentre dans l’ombre ; où 
l'âme, perdue en Jésus seul, adore et ne peut 
rien faire qu’adorer ; encore est-ce Jésus qui 
adofe en elle. Repos divin dans la toute-puis- 
sance abaissée par amour. Halte inconnue du 
monde dans la vérité même; soif de l'âme 
soudainement comblée de l'infini, confusion su- 
prême d’un néant, pécheur devant son Dieu, 
qui ne peut plus même s’apercevoir pour se 
mettre au plus bas, parce qu’il ne voit que son 
créateur ! 

O Père, maître, ami, époux ! Hier, je me 


redonnais à vous de toutes les puissances de! 


mon être; ce matin, c’est vous qui m'avez 
prise. Faites ainsi ! Fiat ! Gardez ce pauvre et 
chétif présent que je suis ! Menez-moi et je 
vous suivrai, parlez et j'obéirai. 


27 novembre. Sainte communion. — Jésus 
‘étant dans mon cœur me reprit très doucement 
de ce que je manque encore souvent de dou- 
ceur envers moi-même, et m'’enseigna que la 
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ce pauvre cœur, le trouble. Il m'imposa une 
suavité et une douceur infinies avec lesquelles 
je dois dominer et mortifier ma sensibilité pour 
son amour, en qui tout amour doit se fondre. 


29-30 novembre. — Aujourd’hui il y a un an, 
mon enfant montait à Dieu... Je fus attirée à 
offrir cette enfant chérie à la Sainte Trinité. 
Je l’offris à Dieu le Père, telle qu'Il me lPavait 
donnée, telle qu'Il l'avait faite dans sa prédilec- 
tion, avec tant de charmes et de dons de l'âme 
et du corps, avec toutes les vertus naissantes que: 
sa grâce avait commencées en elle. Et il sembla, 
par l'amour avec lequel le Père recevait mon 
offrande, que je lui donnais autant qu'Il m'avait 
donné dans cette enfant, ce qui ravissait mon 
‘âme. Puis, je donnai mon enfant au Verbe, au 
Rédempteur bien-aimé qui a donné son sang 
et sa vie pour moi, pour elle. Et il semblait en- 
coré que son amour recevait de moi, en une 
certaine manière, autant qu'Il m'avait donné, 
parce que je lui offrais la vie de mon enfant, 
ce qui est plus que l’offrande de la mienne. 
Et là encore mon âme demeurait dilatée par 
l'amour. Enfin j'offris cette bienheureuse petite 
âme au Saint-Esprit par l'intermédiaire de Marie 
Immaculée, et l’enfant était comme un trait 
d'union radieuse entre Dieu et moi dans un 
unique amour où mon âme ressentit un trans- 
port inénarrable. 

: Fiat voluntas tua! 


CAHIER XII 


Du 1° janvier 1891 au 6 décembre 1891. 


1er janvier 1891. — Tout pour l’amour ! Jésus 
me dit avec un charme ineffable : Laisse-moi 
faire tout ce que tu ne peux faire... Laisse- 
moi te dire tout ce que tu ignores.. Laisse- 
moi le faire trouver ce que tu cherches. 


8 janvier. — Dieu me fit voir avec quel 
amour et quel égard pour sa créature Il a voulu 
faire libre la volonté de l’homme. C'est que, si 
cette volonté n'était point libre, le don que 
homme en fait à Dieu ne satisferait pas à 
l'amour. L'union ne serait plus l'union, par- 
ce qu’elle suppose une sorte d'égalité comme 
base, et qu’il n’y a rien d’égal en Dieu et dans 
l'homme, rien qui puisse se fondre en un, si 
ce n’est de part et d'autre le mouvement libre 
qui se donne. 

Dieu a donc fait sa créature libre, non qu’Il 
lui dût la liberté, mais parce qu’'Il l’aime et 
qu'il veut qu’elle puisse se donner à Lui par 
un libre retour d'amour. 


3 février. — En fait de paroles inutiles, j'ai 
souvent retranché de petites observations aux 
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inférieurs, quand elles ne sont pas l’absolue 
nécessité du service. Leurs manquements sont 
souvent bons pour mortifier la recherche de 
nous-mêmes et d’un ordre excessif. J’ai fait un 
pas sous ce rapport. 


27 février. — Etant dans le désert, mon âme 
se trouva tout d’un coup en présence de Jésus 
seul au-dessus de toutes choses, et perdait bien 
en Lui tout souvenir, ce qui est une grâce inef- 
fable. Puis bientôt, non seulement la présence, 
mais la nature adorable de Jésus se révélant à 
Tâme la retint toute ravie, et après, elle demeura 
encore dans la simple présence. 


1er mars. — Jésus m'enseigne que notre mi- 
séricorde doit être ainsi faite envers nos frères, 
à l’image de la bonté divine, ne cherchant point 
en eux-mêmes des motifs de notre patience, de 
notre support, de notre générosité, mais étant 
miséricordieux parce que notre Père est misé- 
ricordieux. 


3 mars. — Depuis trois jours, mon âme de- 
meure dans la grâce de l’oraison que je vais 
dire. 

Jésus, descendant en cette pauvre âme par 
la sainte communion, l’enleva avec Lui dans 
une région qui na à son niveau que le ciel. 
Cela était d’une évidence extraordinaire. 

Une personne qui serait enlevée soudain du 
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milieu dune ville et se trouverait portée au 
sommet d’une montagne, dans une cellule qui 
n'aurait d'ouverture que pour voir le ciel et les 
astres, éprouverait dans l’ordre naturel une sen- 
sation qui peut représenter le saisissement de 
l’âme dans cette sorte d'enlèvement. Le fond, 
si je puis dire, de cette grâce accompagnée 
très fugitivement de la vue imaginaire que j'ai 
décrite, c’est la réclusion subite de l’âme en Dieu 
et la perte de tout souvenir créé. Jésus, durant 
cette oraison, ne dit à mon âme que ces mois : 
Toi seule avec moi seul. Ces mots restent com- 
me des traits de flamme au-dessus de ma vie 
intériéure et extérieure, comme le soleil qui 
nous éclaire. 


24 mars. — Pour imiter Dieu dans son amour, 
il faut aimer le prochain jusqu’au don, jus- 
qu’au don de nous-mêmes ; il n’y a pas de vrai 
amour sans le don de soi. / 

Pour imiter mieux encore, c'est Dieu même 
qu'il faut donner. Il s’est donné à nous, sans 
retour, sans mesure, nous devons le donner à 
nos frères. 


Ca 


2 avril. Jeudi de Pâques. — Il faut occuper 
et amuser à la maison mes grands fils; je 
suis costumier, essayeuse, répétiteur et chef de 
troupe ; j’envoie des lettres d'invitation, etc... 


‘ Lucie avait grandement à cœur d'amuser ses enfants chez eux. 
Pendant plusieurs années, elle prit la peine de composer elle- 
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Mais bien haut, au-dessus de tout cela, reste 
intacte dans l'âme comme une zone lumineuse 
où l'amour garde une oraison perpétuelle. 

Je suis pourtant bien faible dans ma sensibi- 
lité naturelle, et comme j'allais ce matin en 
m'en humiliant à la sainte communion, ce cher 
Maître releva et fortifia tout de suite ma pauvre 
âme, lui montrant que nos affections sur la terre 
ne sont qu'un commencement! Oh ! quelle er- 
reur est l’opinion de ceux qui les croient per- 
dues ou pâlies dans l’autre vie ! C’est là qu’elles 
atteignent leur vrai développement, car les âmes 
perdues en Dieu trouvent en Lui l'extension 
de. toutes leurs puissances, aimant, pensant, 
voyant, jouissant en Lui et par Lui; par Lui 
exerçant les unes dans les autres une admirable 
pénétration, qui me fut montrée comme un 
mystère de félicité inconnue ici-bas. Les saints, 
ceux qui aiment en Dieu, peuvent pourtant 
commencer sur la terre ce mode d’aimer et de 
se comprendre par une intuition que Dieu leur 
donne pour sa gloire et par sa grâce. 


(19° année des grâces. Age : 47 ans.] 


24 avril 1891. Sainte communion. — Jésus 


même des comédies, qu’on trouvait charmantes, et de les faire 
jouer à ses enfants, devant parents et amis. Elle se chargeait de 
tout, même des décors, et y réussissait fort bien. On s’étonnera 
peut-être devoir une telle contemplative s'appliquer avec entrain 
à des occupations aussi profanes. Mais elle rapportait tout à Dieu, 
n agissant que par devoir pour le bien des âmes. (Voir encore 
au 27 février 1895.) ‘ 

Bi 
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présent à l’âme, se l’unissant tellement étroite- 
ment qu’elle se sent, non plus comme une chose 
unie à Lui, mais comme une seule chose avec 
Lui ! — Lui seul présent, et faisant toute la fé- 
licité de l'âme perdue en Lui. À un moment, Il 
me fit faire en cette divine présence un acte de 
foi pour toute la terre ; pour ceux surtout qui 
ont perdu la foi, plus coupables et plus malheu- 
reux que ceux qui ne l’ont jamais eue ; pour les 
prêtres qui pourraient tomber dans ce malheur. 

Cet acte enflamma tellement mon cœur que je 
sentis, après, une place brûlante dans ma poi- 
trine. Cet acte de foi qu’Il m'avait demandé était. 
un acte d'amour. 


4 mai. Aux Fougères. — J'étais seule, retirée 
quelques instants dans ma chambre, bénissant 
Dieu, et écoutant par le jardin tout cet admira- 
ble murmure de la nature qui vient de renaître 
aux premiers soleils. Et il se faisait une union 
intime entre Dieu et mon âme, et une autre 
union entre mon âme et la création, à qui elle 
servait de voix pour louer et exalter son Créa- 
teur. Mon âme sentait que là était la paix de 
l’ordre, et reposait avec délices dans cet accom- 
plissement de l’ordre voulu par Dieu même. 


14 juin. — Dieu me fit entendre intérieure- 
ment ce qui suit: Il-n’invite pas la nature à 
ne pas sentir, mais Il invite l'âme surnaturelle- 
à assister impassible aux jouissances et aux. 
souffrances de l’âme naturelle. 


€ 
24 
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24 juin. Sainte communion. — Mon âme vou- 
drait chanter quelque chose de ce quelle 
éprouve dans l’union… 


Dire que Jésus lui donne la paix, la suavité, 
l'amour, ce n’est pas assez dire. 


Elle voit qu’Il est Lui-même l'amour, la paix, 
la douceur, et que c’est Lui qui se donne. En 
outre, Il se donne au-dessus de tous ses dons, 
c’est-à-dire de ces formes qui peuvent se nom- 
mer, quand Il se révèle Lui-même et fait part à 
l'âme de son incomparable nature divine. C’est 
là que toute expression devient insuffisante et 
impossible. 

Il faut remarquer que Dieu, tel qu’'Il daigne 
se faire quelquefois connaître en Lui-même 
dès’ ici-bas, est Le seul être que notre esprit 
ne puisse se représenter par aucune image. 
Les images et les idées sont le langage intérieur 
de l'esprit, mais Dieu vu en Lui-même laisse 
dans l’âme une empreinte, un souvenir unique, 
qu’elle conserve, de même qu’elle avait reçu la 
vision, sans opération propre de sa part, tout 
effort humain étant ici inutile, et la mémoire 
n'étant capable de retenir par elle-même ce 
que l’entendement par lui-même ne peut con- 
cevoir. 

Cependant l'impression que Dieu révélé fait 
dans l'âme demeure ineffaçable, même après 
une dizaine d'années ou plus. 
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2 juillet. En la Visitation de la très Sainte 
Vierge. Sainte communion. — Plus l’âme voit, 
moins elle peut comprendre ; mais plus elle 
voit, plus elle aime. 

La région où Dieu se montre n’est pas sépa- 
rable de Lui-même. Tout intermédiaire cesse, 
alors qu'Il se révèle Lui-même. Rien de créé ne 
peut paraître à côté du Créateur. | 


9 juillet. Sainte communion. — Pourquoi faut- 
il redescendre de Vous, mon Bien-Aimé ? Nous 
étions si bien, dans cette solitude !.. Vous me 
parliez et je vous parlais sans aucune parole. 


Vous preniez vos délices en mon âme, vous 
emparant de tout ce qu'y avait mis votre amour; 
et moi j'étais perdue en vous, ne voyant plus 
aucune chose ! 


Pourquoi faut-il redescendre de Vous !... 


. 23-24 août. Sainte communion. — Jésus seul 
apaisant et attirant à Lui toutes les facultés de 
l'âme, sa souffrance, ses joies, ses craintes, ses 
préoccupations, absorbant tout en Lui, dans le 
silence, la paix brûlante du ciel. C’est une 
flamme d'amour qui s'élève soudain au-dessus 
de toutes choses, s'empare de l’âme, et la trans- 
forme sans l’anéantir... Mon âme vit ensuite 
Jésus, Lui, le Verbe, comme la cause et la raison 
universelle de toutes choses. —/Qui dit ce mot 


HT ALBERTS COLLEGE LERARY 
Du der janvier 1891 Au 6 pécemBre 1891 333 


Jésus-Christ, a tout dit : son nom est la réponse 
à tout problème, à tout mystère, à toute question, 
à toute douleur... 


1% septembre. — Si l’âme voit Jésus, elle le 
sent aussi par l'effet de sa grâce ; elle entend 
certaines réponses de l’amour à son amour in- 
- quiet, anxieux de procurer la gloire de Dieu 
et le bien des âmes, de savoir comment et quand 
faire le bien qu'Il peut vouloir d’elle... Parfois, 
il plaît à la bonté de Dieu de lui donner une 
réponse que je voudrais bien faire entendre 
comme je l’ai sentie. Il fond sur l’âme, si je 
lose dire, avec l’impétuosité du vol de l’aigle, Il 
prend possession de son désir, du vœu qu’elle 
lui exprime, de la souffrance qu'elle lui expose, 
lui faisant bien sentir qu’elle n’est pas seule 
dans sa misère, qu'elle doit compter sur lui 
et marcher selon sa lumière. 


. 6 septembre. — Il me dit que les âmes sont 
insensées de ne pas songer à ce que seront 
leurs affections dans la vie éternelle. II me mon- 
tra que les relations des élus entre eux sont très 
diverses, et qu’elles sont heureuses et glorieuses 
à proportion de ce qu’elles ont été spirituelles 
sur la terre. Et Il me faisait voir en répandant 
dans mon âme une grande douceur, que cette 
_ petite âme, que j'ai eu le bonheur de baptiser, 
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serait attachée à la mienne dans la joie de toute 
l'éternité 1. 


13 septembre. — Oh! la bienheureuse pos- 
session que celle où l’être possédé ne sent plus 
que celui qui le possède ! Que cette mort de soi- 
même en Dieu est inexplicable humainement !: 
Qu'elle est douce autant qu’étrange ! 


1 novembre. — Hier, je pensais avec une 
extrême confusion que Dieu s'était donné à mon 
âme qui n'avait jamais rien fait qui pût mériter 
cette récompense, bien assurément ; et je de- 
mandai. à mon époux comment Il avait pu et 
voulu se prodiguer ainsi à ma misère. 


Il me répondit avec une grande netteté et une 
grande tendresse : L'Amour n'a d'autre raison 
que Lui-même, ce qui embrasa tout mon cœur 
et le retint dans une douce union. 


, Ce matin, à la grand’messe de communion, 
comme je pensais devant Dieu à celte parole, 
une lumière plus grande revint sur mon âme me 
montrant Dieu, qui est l'amour même, l'être 
premier, l'être nécessaire, étant par Lui-même. 
Je voyais sans comprendre, ce mystère admira- 
ble de l'existence par soi, l’unité de l’existence 
de Dieu avec son essence qui est amour. : 


1 La première enfant de sa fille, que Lucie baptisa au moment 
de sa naissance parce qu’elle mourait. 
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Et j'entendais mieux la parole de la veille :: 
l'Amour na d'autre raison d'être que Lui- 
: même. 


18 novembre. — Notre-Seigneur me dit : 
« L’amour c'est Moi. » Et Il se donna à mon 
âme avec une tendresse infinie qui le laisse à 
elle, et en même temps prend possession d’elle. 
Que ce soit, Ô mon Dieu, sans mesure et à tout 
_jamais, infinie bonté ! 


CAHIER XII 


Du 8 décembre 1891 au 22 août 1892 


0 


8 décembre 1891. — Dans la nuit, Jésus ap- 
pela mon âme à Lui dans une loge maçonnique: 
où se renouvelaient les douleurs de sa Passion. 
— Il me révélait sa souffrance, je le voyais. 
persécuté par l’impiété et la haine, et l'influence 
d’une sorte d’esprits immondes. Mon âme igno- 
rait et pressentait à la fois des horreurs dont 
Jésus, caché sous l’apparence de lhostie, était 
victime entre les mains de ces misérables. Jésus. 
souffrant s’appuyait sur mon âme qui avait 
besoin de son amour pour pouvoir porter le 
poids de cette toute-puissance humiliée. 

Cependant mon cœur se fendait et s’embrasait. 
d'amour ; je croyais sentir, malgré ma misère, 
ce que dut éprouver Véronique en essuyant le: 
visage baigné de larmes, de souillures et de 
sang du divin Rédempteur. 

Bientôt Il unit mon âme à Lui par les trans- 
ports tendres et brûlants de l’union qui, à la 
fois, enivrent et apaisent l'âme en Dieu seul. 
Cette union de douceur, dans ce milieu exécra- 
ble, semblait soulager et réjouir le Cœur de mon 
cher Epoux. Elle dura et se renouvela pendant 
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un temps assez long, et a laissé mon âme im- 
prégnée d'amour. 


11 décembre. — Jésus appela mon âme à Lui 
dans l’âme des pécheurs. Oh! que là encore 
Il a à souffrir ! Je cherche ce qui pourrait 
dans l’ordre naturel donner l’idée du tourment 
que j’entrevis pour ce Bien-Aimé. Une caverne 
ténébreuse, un air étouffé et morbide, avec la 
compagnie des plus hideux reptiles, me parais- 
sent à peine en donner une faible idée. 

O Jésus souffrant ! souffrant et aimant ! 


17 décembre. — Il me fut dit que Dieu le 
Père ne donne Jésus comme époux.aux âmes 
que pour qu’il continue en elles et par elles 
la vie qu'il a voulu vivre personnellement sur 
la terre, et qui ne peut plus s’accorder avec 
son état glorieux. 


14 février 1892. — Il me fait entendre que 
plus mon âme sera recueillie en Lui, et lui 
laissera le meilleur de ses facultés, plus elle 
agira librement et à propos, pour accomplir 
sa volonté en toutes choses, Lui-même se fai- 
sant son inspiration et son guide. 


29 février. — L'idée par laquelle Dieu peut 
se comprendre n’est pas dans la nature hu- 
maine, ni même dans la nature angélique ; 
-son état glorieux. 
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elle n’est qu'en Dieu, et Dieu comme Lui ; c’est 
son Verbe, sa connaissance éternelle. 

Il arrive donc, lorsque dans son adorable bon- 
té, Dieu daigne se révéler intimement à l’âme, 
que non seulement Il se donne à voir, mais il 
faut encore qu’'Il se donne à elle, comme l'œil 
qui voit et l'esprit qui entend ! 

L’âme sent alors toutes ses opérations pro- 
pres suspendues et inutiles, et sa vie même 
s'écoule en Dieu où elle s’ignore elle-même, 
ne voyant plus que Lui; vivant par le Père, 
connaissant par le Verbe, aimant par le Saint- 
Esprit, n'ayant plus conscience que de Dieu. 
C’est ce qui fait la béatitude anticipée sur la 
terre. 


9 mars. — Oraison devant le très Saint 
Sacrement. 

Mon âme, se confondant devant Jésus dans sa 
misère, lui demandait comment Il ne s’est pas 
lassé d'elle ; et ce Bien-Aïmé, la comblant d’une 
douceur soudaine, lui dit: Je te. demande seu- 
lement de ne pas te lasser de toi-même. Leçon 
de patience, de douceur et d’humilité dont j'ai 
bien besoin. 

Ce cher Maître me montra ensuite sa conduite 
sur les âmes, l’infinie et admirable pénétration 
par laquelle rien en elles ne peut lui être 
caché et son gouvernement si puissant et si 
tendre dans leur intérieur. £ 

Jésus continua de captiver mon âme dans 
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une union très suave et très simple, où elle 
trouvait sa joie et tout l’aliment qui lui est 
nécessaire. L’âme vit de Dieu dans cette orai- 
son, se sent vivre de Lui, et le touche sans 
intermédiaire. Elle le sait par une connais- 
sance expérimentale, comme nous sentons l'air 
entrer dans nos poumons et y faire circuler 
la vie avec le sang, comme nous sentons nos 
membres engourdis se détendre et se réchauffer 
sous l’action du feu ou du soleil. Elle boit 
l'amour et la lumière, et aspire leur source 
même aux mamelles de la Divinité, si j'ose 
employer cette image après l’auteur du Canti- 
que ; mais il n’y a point alors d'image entre 
[elle et] Dieu, et elle trouve directement en 
Lui sa vie qui est Lui-même. 


3 avril. — Il faut se priver de jouir natu- 
rellement de ceux à qui l’on veut faire un 
bien surnaturel... N'est-ce pas pour cela que 
la chasteté est reine dans l'empire des âmes ?... 
Mais il la faut dans l’âme, dans l'esprit, dans 
le cœur. 


7 avril. Dans la sainte communion. — Mon 
âme entra dans le Verbe au sein de la très 
Sainte Trinité, et vit la vie intime de Dieu en 
Lui-même. 

J’assistai à cet acte d'amour pur, infini, puis- 
sant, débordant, qui fait les processions divines 


:340 TREIZIÈME CAHIER 


et les rapports des trois saintes personnes en- 
tre elles. 

Je déclare que sans cet amour, Dieu serait 
effrayant, et que les yeux de l'âme ne pour- 
raient supporter sa vue, si cet amour divin ne 
la soutenait lui-même contre son ardeur incom- 
mensurable, Rién dans l’univers ne peut donner 
l'idée de ce que l’âme voit et sent alors devant 
et dans l’être de Dieu. 


[20° année des grâces. Age : 48 ans | 


24 avril 1892. Messe de midi. — Privée depuis 
six jours de la sainte communion par ma santé, 
j'appelais mon Dieu de mes désirs. Il me fit 
voir et sentir l’activité qui s’unit à la paix au 
sein de la Très Sainte Trinité. Principe, union, 
génération, don, lien, embrassement divin, vie 
intime, vie créatrice, tout en Dieu est dans la 
paix, évolue dans la paix, opère dans la paix, 
ou plutôt Dieu est la paix même, en même temps 
que l’activité souveraine. 


21 mai. — Hier et avant-hier, dans la sainte 
communion et aussi dans une oraison de l’après- 
midi, Jésus, mon Dieu, me montra sa royauté 
sur les âmes du ciel. 

_ Il est leur roi à bien des titres, Il est leur roi 
et leur type, car toute âme est créée sur le 
modèle de l’âme de Jésus. Il est leur roi comme 
rédempteur, comme pasteur, comme juge, 
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comme maître souverain ; Il est leur roi par 
l'amour. 

Je voyais donc sa cour au ciel, son empire 
sur les âmes bienheureuses et au milieu d'elles 
sur un petit nombre restreint et préféré: ce 
sont les âmes dont Il est l'Epoux. 

Or, tout l'amour qui est dans le monde ne 
saurait donner l'idée de ce que je vis alors ; 
on ne saurait s’imaginer la gloire, la tendresse, 
l'harmonie des rapports de Jésus avec ces âmes. 
Ma pauvre âme en était confondue et en même 
temps ravie, et elle reste pénétrée d’un grand 
désir de vivre dès ici-bas comme la servante 
et l'épouse de ce roi si aimable. 


8 juin. — Quand [la très Sainte Trinité] se 
dévoile de nouveau, il semble que Dieu donne 
à l'âme à la fois son intimité et sa majesté, 
et l'âme est confondue et ravie par ce don d’un 
amour irrésistible. 

Mon âme s’est trouvée transportée dans l'in- 
fini de Dieu ; non seulement comme dans une 
région nouvelle, mais comme ayant perdu sa 
vie propre et vivant de l'infini même; ce qui 
dure, il est vrai, peu de temps et paraît moins 
durer encore. 

_ L'âme sent avec évidence, éprouve alors, 
pour ainsi dire, que Dieu n’a ni commencement 
ni fin, ni limites, ni entraves. 


9 juillet. — Jésus me montra, me donna son 
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être divin. Comment l’âme voit-elle ce qui est 
purement immatériel ? Je ne sais. C’est pour- 
tant une vue, qui va jusqu'à l'évidence ; cest 
en même temps la possession de ce qu'on voit 
sans le comprendre. L'âme est enivrée par la 
beauté et le charme de l'être divin; et Il se 
révèle parfois, comme hier, sous des aspects très 
déterminés, quoiqu’ils ne soient ni visibles, ni 
tangibles, même aux sens intérieurs ; et ces 
aspects sont comme autant de déchirements du 
voile d’ici-bas par lesquels l’âme, malgré toute 
sa misère et par un miracle d'amour, woit, 
connaît, contemple ce Dieu qu’en temps ordi- 
naire elle croit seulement par la foi. Bien 
plus, Il se livre à elle, et augmente sa joie de 
toute la lumière qu’Il lui donne sur les trésors 
de sa substance adorable ; car, quoiqu'il faille 
bien des termes sensibles pour l’exprimer, Il 
n’a besoin d'aucune image ou idée étrangère 
à Lui-même pour révéler à l'âme son immen- 
sité ou quelque autre forme de ses perfections. 
adorables. 


15 juillet. — Mon cœur saigne des larmes 
intérieures quand j'entends parler de l’indiffé- 
rence et de la corruption des hommes. Je vou- 
drais être digne de m'offrir comme une hostie 
pour ceux qui ne croient pas, et qui outragent 
leur Créateur par l’asservissement funeste de 
leur âme à leur corps. de. 

O mon Dieu, mon Dieu méconnu, je vous 
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offre ma foi en réparation pour ceux qui ne 
croient pas en Vous, qui ne croient pas à votre 
sacrement d'amour. 

Si j'étais savante, je croirais en Vous avec 
ma science. Etant ignorante, je crois en Vous 
avec mon cœur. Cependant, ce que Vous m'avez 
donné de raison et d'intelligence s'incline et 
s’abaisse devant Vous, convaincu de l’inébranla- 
ble nécessité de votre être. Et s’il se pouvait 
un moment que votre existence dépendît de 
moi, mon Dieu, je rentrerais sous terre et m'a- 
néantirais pour que vous fussiez ; car, que 
ferais-je sans Vous, mon Bien-Aimé ? J’ai plus 
besoin que vous existiez, que je n'ai besoin 
d'exister moi-même ; Vous seul méritez de vivre, 
beauté et bonté infinie, amour éternel ! Com- 
ment se peut-il qu'on Vous méconnaisse, qu’on 
doute un instant de Vous ! Mon âme se repose 
et se dilate dans la pensée que Vous avez 
des serviteurs et amis plus dignes et plus ca- 
* pables que moi de Vous rendre gloire, Ô mon 
Dieu, qui ne serez jamais loué assez dignement 
que par Vous-même ! 


CAHIER XIV 


Du 29 août 1892 au 25 août 1894. 


31 août 1892. — C'est parce que tant d’âmes 
ne comprennent l’union qu'avec la jouissance 
et ignorent la pure union de volonté dans la 
souffrance, c’est pour cela que si peu parvien- 
nent à l'union permanente. 

Tel fut l’enseignement intérieur du bon Maître 
à mon âme. 

{ 

25 septembre. — Comment Dieu le Père, cou- 
vrant de ses complaisances son, Fils bien-aimé, 
l’a-t-il pu dévouer et sacrifier pour la de 
tion ? C’est là un mystère d'amour. | 

Et quel enseignement découle de ce mystère, 
pour nous rendre possible et acceptable la plus 
difficile souffrance de notre cœur humain, celle 
de voir souffrir nos enfants ? 


16 novembre. Sainte communion. — Notre- 
Seigneur a montré à mon âme que l'union de la 
volonté à sa volonté divine est ce qu'il ya. 
de meilleur. Dans une vive lumière sans paroles, 
je vis que l'âme acquiert ainsi une sorte de 
participation à la nature divine, sa volonté ne 
voulant plus que ce que Dieu veut, et étant 
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comme associée par sa bonté à la puissance 
divine. 

Puis, comme il m'a été donné quelquefois, 
jentrevis ce bienheureux état où l'âme peut 
arriver dès ce monde, sa volonté étant tellement 
identifiée avec celle de Dieu, que la peine qu’elle 
“peut ressentir des événements humains est com- 
me une goutte perdue, dans l'océan de l’amour, 
qui lui fait préférer à toutes choses que la 
volonté de Dieu soit accomplie. 

Non seulement l'âme entrevoit ce bienheu- 
reux état comme pouvant et devant exister, 
mais Dieu par sa grâce le lui fait quelquefois 
éprouver. 

Le “ 

19 novembre. — [Il y a] un certain temps, 
comme je montrais d’un regard mes enfants 
à Notre-Seigneur en lui demandant d'accroître 
leur foi, Il me dit que je devais me souvenir 
que Dieu est beaucoup plus leur Père que je 
ne suis leur mère ; et, m’exprimant cette vérité 
par une grande tendresse, Il ajouta qu’à l'avenir 
je devrais le prier pour eux en ces termes : 
« Seigneur, je vous recommande nos enfants. » 
Et Il dilatait mon cœur en Lui, unissant mon 
amour pour l'âme de ces enfants à son amour 
pour eux, pour les âmes, de sorte que nos 
amours n'étaient qu'un ! 


4 décembre. Au salut du Saint Sacrement, 
avant et après. — Souvent, dans les moments 
KE. 24 
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où Dieu demeure caché, mon âme est troublée 
par la vue de son indignité ; non avec des pen- 
sées d'intérêt propre, mais avec la craïnte dou- 
loureuse de ne pas assez répondre à l'amour 
de mon Dieu et à ses grâces. 

Jésus, regardant au fond de mon cœur cette 
disposition attristante et si fréquente, me dit 
avec une grande bonté: Cette crainte si vive 
que tu éprouves est la marque même que tu 
mes fidèle. 

Ces paroles étaient accompagnées d’un de ces 
rayonnements intenses de l’amour qui, en un 
instant, changent l’état de l'âme, et lui laissent 
la paix et la joie. 

Dans ce rayonnement d'amour, Jésus évoquait 
devant les yeux de mon âme cette scène de 
YEvangile où Il demandait à Pierre humilié 
et repentant : « M’aimes-tu plus que les au- 
tres ? » et où Pierre pouvait lui répondre : 
« Seigneur, vous savez que je vous aime. » 

Or, l’amour, qui s’est montré si prévenant, 
délicat et miséricordieux envers le grand apôtre, 
incline aussi sa bonté vers une pauvre petite 
âme inconnue et misérable, et, malgré ses abjec- 
tions et ses faiblesses, Il veut bien être aimé 
d'elle ! 


13 janvier 1893. — J'essaie de décrire une 
oraison d'il y a quinze jours, au salut du Saint 
Sacrement [et] que je n’ai pu écrire. — 

Mon âme adorant simplement Notre-Seigneur 
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veut un vif sentiment de la présence des trois 
‘personnes divines, inséparables l’une de l’autre, 

et des rapports par lesquels elles communi- 
quent entre elles. Ces rapports divins apparais- 
-saient à mes yeux intérieurs dans une clarté 
très splendide et infiniment suave. En Dieu, 
tout est immuable et rien n’est monotone. Je 
voyais cet échange de rapports entre le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit, échange toujours le 
même et égal à lui-même dans son inaltérable 
perfection, simplicité faite de l'ampleur même de 
la perfection divine. 

Pour nous autres, nos rapports imparfaits sont 
.sujets- à des accidents qui les altèrent, à des 
_élans qui les élèvent ou les relèvent. En Dieu 
rien de semblable mais le niveau suprême et 
paisible de la charité infinie. C’est sur elle 
que, de loin, doit se régler la charité chrétienne 
pour n'être atteinte, ni compromise par aucun 
accident humain. 


18 mars. Dimanche des Rameaux. — Mardi 
13, je n'avais pu aller au cher couvent à cause 
“de mes yeux. Ma mère, en revenant le soir, me 
‘dit qu'on avait parlé de la mort, et dit 
-qu'aussitôt au sortir du corps l’âme se trouve: 
en présence de Jésus-Christ qui doit nous juger 
tous. 

En entendant ces quelques mots, un trans- 
port d'amour saisit mon âme, et son époux 
bien-aimé, par une miséricorde que je ne puis 
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expliquer, lui fit sentir combien serait doux ce 
moment de tomber dans ses bras. En même 
temps mon âme était prise dans cette étreinte 
d'amour et elle y demeurait pour ainsi dire 
suspendue aux lèvres divines, buvant cet accent 
sans paroles qui cependant vous pénètre. 

Cette faveur dura au fond de mon âme pen- 
dant trois jours, l’inondant de douceur chaque 
fois qu’elle pensait à Dieu. 


21 mars. — Le cœur ne doit jamäis se livrer 
à toute sa puissance de jouir ou de souffrir, 
qu’en Dieu seul. 


22 mars. — Mon âme essayant de se recueil- 


lir, Jésus l’attira de nouveau, la dégageant de 
toute pensée dans une étreinte profonde. 

Un peu après, Il lui dit intérieurement : 
Je te donnerai un joyau unique... cette union 
soudaine, complète, sans commentaire, ni pré- 
paration immédiate... Je le la donnerai parmi 
toutes choses... C’est elle qui te sanctifiera. 
Un peu plus tard, Notre-Seigneur sé montra aux 


yeux de mon âme au-dessus de l’autel. Il m'ap- 


parut tel que je le vis il y a onze ans, et 
que depuis Il s’est laissé quelquefois entrevoir. 

Dans l'humanité sainte de mon Sauveur, l’in- 
visible transperce le visible, l'infini rayonne à 
travers cette forme humaine... son regard est 
inexpressible... Les yeux et les cils paraissent 
bruns ; la chevelure d’un blond éclairé comme 
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par une chaude lumière. Le vêtement, une 
longue tunique blanche, ondoyant autour des 
pieds, ne semble pas un tissu, mais une neige 
ardente, lumineuse ; j'ai l'air de dire ici un. 
contresens, mais c'est ainsi. 


[24° année des grâces. Age : 49 ans. 


24 mars 1893. — Sur toute cette personne 
sacrée, au travers d’elle, l'âme de l'Homme-Dieu 
rayonnait, attirait et captivait ma pauvre âme 
éperdue d’adoration et d’amour. 

Cela dura longtemps, plus qu’une oraison 
ordinaire. 

A un moment, Jésus dit à mon âme: Ceci 
est pour la purification de tes yeux intérieurs. 
. 1 n'y eut pas de différence, sauf la plus 
grande durée cette fois, entre cette vue et celle 
d'il y a onze ans, c’est-à-dire que Jésus se 
montra sous la même forme. 


1er mai. Sainte communion. — Jésus regarda 
avec une compassion extrême les douleurs des 
mères et celles qu'Il a voulu mettre dans ma 
vie, à côté de grandes bénédictions sous ce rap- 
port. Fi 
_ Il me dit que si les mères savent chercher, 
ælles trouvent dans son Cœur les tendresses les 
plus puissantes et les plus ineffables, pour com- 
prendre et consoler leur tendresse désolée. 


… 13 juin. — Comme j'étais très affligée de cette 
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sorte de mutilation et d’impuissance où me- 
réduit l’obscurcissement de ma vue, Jésus m’ap- 
parut soudain dans toute la splendeur et Vlin- 
tégrité de sa parfaite nature humaine, associée 
à sa divinité. — Ce spectacle admirable ravit 
mon âme d'amour et lui fit oublier toutes ses 
misères, qu'elle porta ensuite avec plus de paix. 
Dieu soit béni de tout ! 


8 août. — Mon âme a redemandé à Jésus de 
la faire humble. Et Il lui a dit: Sois une petite: 
enfant, seule en moi, au milieu de tous. 


18 août. Dieu soit béni! Sainte communion. 
— Mon âme a contemplé Jésus, son unique, son 
centre, sa demeure. Il s’est révélé tel qu'il 
est, unique, immense. Mon âme était perdue. 
comme un tout petit point dans cette immen- 
sité délicieuse et admirable ; et la relation entre. 
ce petit point et l’Immense, c’est l’amour seul. 
Elle en était couverte, protégée, pénétrée, Il 
n'y a que devant Dieu que l’homme com- 
prenne avec joie sa misère. 


14 septembre. Au Muota-Thal (Suisse). — 
J’ai vu entre des roches âpres et sauvages jetées. 
çà et là comme pour rendre tout passage inac- 
cessible, j'ai vu un frêle petit cours d’eau passer, 
bondir, se jouer des grosses masses et des. 
gouffres effrayants, et reparaître toujours vert, 
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toujours frais et si pur qu’on peut compter les 
pierres qui roulent dans son lit rocailleux. 

Ainsi l’âme guidée par Dieu à travers le 
monde. 


24 novembre. — L'âme, pénétrée de cette 
entrevue que l’Epoux lui donne souvent sur. 
Lui-même, voudrait le révéler, le faire sentir, 
aimer, servir, triompher, régner dans l'âme de 
tous. Comment faire ? Comment le faire connaï- 
tre ? Mon âme souffre un tourment étrange, 
inexprimable, en le voyant si méconnu, si ou- 
tragé, si peu connu même par beaucoup de 
chrétiens! — J’appelle ne pas connaître Jésus- 
Christ, ne pas l’aimer au-dessus de tout; ne 
pas faire de Lui l’objet principal de ses pensées, 
le moteur de ses actes; pouvoir vivre sans 
s'occuper de Lui et s’entretenir souvent de Lui ; 
ne pas sentir ce qui le blesse comme si et plus 
que si l’on nous blessait nous-mêmes au plus 
profond et au plus sensible du cœur. Non, pour 
ne pas l’aimer ainsi, il faut n'avoir jamais rien 
connu de ce qu’Il est. 


12 décembre. Sainte communion. — Cette 
union est profonde, intime, de substance à sub- 
stance ; elle est la pénétration de la vue de 
Dieu en moi, et le regard imparfait, mais com- 
blé, de sa créature vers Lui; c’est une splen- 
deur de lumière, c’est simple comme laction 
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de voir, et en même temps c’est une*rencontre 
et un transport d'amour. 


30 décembre. — Hier 29, après la sainte com- 
munion, comme mon âme était venue là humi- 
liée et éprouvée de tout ce qui l’occupe et ne 


lui laisse pas de temps assez libre pour s’appli- 


quer au Bien-Aimé, Il la consola et, lui mon- 
trant l’aspiration qu’elle conserve vers Lui par- 
mi toutes choses, Il lui dit très tendrement :: 
Crois-tu que, tandis que ton regard demeure 
ainsi continuellement vers moi, moi je ne te 
regarde pas ? 


1 janvier 1894. — Esprit-Saint ! soyez entre 
mon âme et son Epoux divin pour lui faire faire, 
et la faire être, tout ce qu’'Il veut d’elle. Soyez 
encore entre moi et toute créature, mon con- 
seil, mon intelligence, ma force ! 


‘7 janvier. — Dans la nuit mystérieuse de 
Punion, l’âme ne voit qu'une unique lumière, 
qui est son Epoux, son Dieu ; mais quelquefois 
I fait voir un instant la nature du lien qui les 


unit ; le lien est si profond, si intime, que Pâme 


en demeure Confondue d’étonnement, ravie d’a- 
mour. Et lui montrant aujourd’hui ce mystère, 
Jésus lui dit ces seules paroles: Ce qui est 


un ne peut être divisé... Le fer fondu et liquéjié 


dans ce foyer, pourrait-il être séparé du feu?«. 
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9 février. — Mon âme fut encore unie au 
Dieu du purgatoire. Je vis l'amour qui est entre 
Lui et ces âmes pénitentes. Il les possède par 
sa grâce, et elles le possèdent par le sentiment 
de sa justice accomplie. Cette justice, elles la 
veulent et elles l’aiment. C’est quelque chose 
de grand et de sublime que le regard d'amour 
dont Dieu enveloppe ces âmes. Ma pauvre âme 
en est encore toute pénétrée. 


7 mars. Sainte communion et oraison du 
même jour. — Jésus donne à mon âme le vrai 
mot de ce qu’elle est, créée par amour, livrée 
à l'amour, et Il ajoute tout par amour, pour 
être la devise, le dernier mot de toute ma vie. 
Voilà sa chère et aimée volonté. 


[22° année des grâces. Age : 50 ans] 


22 mars 1894. — Au travers de cette étreinte 
ineffable, de cet embrassement où Dieu et l’âme 
s'entendent sans rien se dire, Jésus appela par 
deux fois mon âme comme au plus intime de 
Lui-même et d'elle-même par ces seuls mots : 
Ma bien-aimée, qui la remplirent d’une consola- 
tion et d’une tendresse inexprimables. Et Il 


continuait à la tenir passée en Lui dans son 


amour. 
Après cette touchante rencontre de l'époux, 


l'âme, lorsqu'il lui est de nouveau possible d’agir, 
fait un acte de foi qui est unique d’une cer- 
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taine manière, c’est-à-dire qu’elle laisse pour 
un moment tous les témoignages de la raison 
et de la révélation déjà connus, et elle adresse 
à Dieu un acte de foi d'amour, uniquement par 
la raison qu’elle le voit et le possède, et que 
ce Dieu qui est amour venant se donner et se 
révéler à elle, lui donne par là même l'évidence 
de son existence. 

L’âme brûle en elle-même en faisant cet acte, 
et l’offre en réparation pour tous les manques. 
de foi de la terre. Et cet acte demeure en elle 
tout le long du jour, comme un cierge invisible 
brûlant au fond du cœur. 


12 juin. — Dieu soit béni ! Lorsque le cœur, 
par une grâce purement gratuite, a reçu, ‘comme 
une flèche invisible, le don de l’amowr pro- 
fond et habituellement sensible de Dieu, il souf- 
fre d’une continuelle et secrète blessure, il souf- 
fre de l’union trop incomplète avec Celui qu'il 
aime, à part les heures où il lui est donné de 
se perdre en Lui. 

Il souffre de l’offense de Dieu sur la terre. 
Il souffre de ses propres fautes, de son insuffi- 
sance au service d’un tel Maître. Il souffre des 
fautes de ses frères, de leur froideur envers 
Dieu, de leur ignorance et insouciance à son 
endroit ; la pensée de ne pouvoir assez donner 
des âmes à Dieu le torture. Tout ce qui est un 
tort envers l’Eucharistie le blesse plus qu'on 
ne pourrait le blesser lui-même. | 
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Il souffre de la persécution qui poursuit 
Dieu dans les siens, dans son Eglise, de la 
haine aveugle de l’impiété contre tout ce qui 
tient à Dieu. 

IH souffre des maux plus intimes de l'Eglise, 
brebis égarées du troupeau, de celles qui se 
désunissent par suite de vues humaines ou 
du malheur des temps, de celles que la faiblesse 
ou l’entraînement paralyse, là où Dieu les vou- 
drait vaillantes pour sa cause. 

Cette souffrance est permanente, elle l’est 
pour jusqu'à la mort; c’est une goutte de 
myrrhe au fond du cœur qui mêle sa saveur 
souveraine à tous les sentiments et à tous les 
instants de la vie. Tout répond à cet endroit 
blessé du cœur ; tout y a trait, rien ne peut 
le guérir. L’abandon à la volonté divine d’une 
part, et de l’autre, l'exercice du cœur dans une 
prière habituelle, sans cesse renouvelée et dans 
les actes que Dieu lui suggère au moment le 
moment, rendent seuls supportable cette blessure 
de l’âme que four rien au monde elle ne vou- 
drait fermer, car ce serait sous peine de 
n’aimer plus ! 


15 juin. Au Salut du très Saint Sacrement. 
— Le bon Maître continua à rassurer mon âme. 
Il lui dit: Tu ne m'as jamais rien refusé, tu 
as entendu fous mes appels, tu y répondras 
encore. Le dernier, celui de ta mort, sera en- 
core un appel d'amour. Tu y répondras et 
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du viendras dans mon sein pour l'éternité. 

J'écris ceci avec une grande confusion. Mon 
Dieu a sans doute pitié de l’état de mon âme, 
si justement affligée et craintive en voyant le 
peu de profit qu’elle a tiré jusqu’à présent de 
toutes les grâces que sa miséricorde lui a 
faites. 


19 août. — II me semble que le divin Soleil 
apparaît subitement et pénètre l’âme de ses 
rayons, comme si elle était une eau très lim- 
pide. L’eau aspire la lumière ; la lumière irra- 
die l’eau ; et l'âme sent que la lumière et l'eau, 
c'est-à-dire Dieu et elle, ne sont plus qu'un. 
C’est simple, c’est enivrant ; aucun acte, au- 
cun apprêt n'a précédé cette mystérieuse 
fusion. 

D'autre fois, Dieu accorde cette bienheureuse 
union après quelques actes d’humilité et d’a- 
mour. C’est alors comme si l'âme remuait l’eau 
pour en expulser toute opacité pouvant gêner 
et intercepter le passage de la lumière. 

Tous ces procédés sont, ce me semble, des. 
merveilles de l’amour tout gratuit et miséricor- 
dieux qui nous donne tout, même le vouloir 
et le faire. ; 


23 août. — Hier, à l’oraison devant le très 
Saint Sacrement, les vingt précédentes années 
“de ma vie furent soudain représentées à mon 
âme par une vue d'ensemble de toutes les grâ- 
ces dont Dieu m’a comblée pendant ce temps: 
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grâces d'union, grâces de joie, grâces de douleur, 
je les voyais toutes sans en regarder aucune en 
particulier. | 

C'était comme un concert spirituel sur une 
note unique, et cette note est si mélodieuse et 
si ravissante que l'âme voudrait toujours l’en- 
tendre, les grâces formant comme un réseau 
d'amour, et mon âme entendant de Jésus ce 
seul mot: amour. 

Il me montrait que cet amour qui ma pré- 
venue et si gratuitement comblée, me pour- 
suit encore et enlace mon âme pour la vie, la 
“mort et l'éternité. Je demeurais anéantie en 
Lui et pénétrée de la soif d’être à Lui toujours. 
davantage. Oh ! combien vraie est sa parole: 
« celui qui boit de cette eau aura encore soif » 
ÇEcclés. xxiv, 29). 


Dieu soit béni ! 


CAHIER XV 


Du 25 août 1894 au 15 juin 1897 


25 août 189%. — Trouver un moment de li- 
berté, de solitude, assez de jour et pas trop, 
pour pouvoir tracer quelques lignes, c’est chose 
rare pour moi. 

Dieu s’est révélé à mon âme dans la commu- 
nion et dans l’oraison, sous divers aspects, et 
une fois en particulier en tant qw’Il est la paix. 
Il donna alors à l'âme cette paix qui surpasse 
tout sentiment créé. Plusieurs fois’ Jésus se 
montra à mon âme entre le ciel et la terre, 
apaisant son Père et attirant les Âmes, et invitant 
celles qui l’aiment à collaborer avec Lui dans 
son office de médiateur. 

Septembre. — Il a semblé à mon âme qu’en- 
trant plus à fond dans l'amour, vivant plus 
uniquement de Lui, elle n'allait plus pouvoir 
supporter la vue de la perte ou de l’indiffé- 
rence d’autres âmes à l’égard de Dieu, tant 
cette angoisse indicible va s’accroître encore. 
L'âme croit qu’elle va se briser, éclater dans 
ce transport. | 

Mais, au même instant, Dieu l'appelle et lui 
apprend une chose : c’est qu’en perdant de son 
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æsprit propre, et en pénétrant dans l'esprit 
de Jésus, elle doit par sa grâce participer en 
quelque manière à la patience et à la longa- 
nimité qui n'appartiennent qu'à l'éternité de 
Dieu. Ne regardons pas les âmes avec notre 
vue, mais avec la vue de Dieu, qui les attend, 
les aide, les sollicite, les reprend, les éprouve 
avec un amour infini et sans trouble. 


27 décembre. — De tout cet état privatif 
des facultés de l’âme et aussi des obscurités 
dans lequelle elle est souvent plongée, il res- 
sort, je crois, que Dieu lui demande plus habi- 
tuellement à présent l’oraison de pure foi, où 
I est sans doute près d'elle, mais sans se faire 
sentir davantage, ce qui, je crois, doit contribuer 
à purifier | âme de ses misères. Qu’Il soit béni ! 


1% janvier 1895. — O Dieu d'amour, donnez- 
moi de vivre intérieurement avec vous au-des- 
sus de toutes choses et de vous faire transpa- 
raître aux autres. ÿ 


6 février. — Encore une quinzaine sans messe, 
sans communion, et avec beaucoup de mi- 
sères... Il me semble que mon âme s’accommode 
mieux de son étouffoiri et que j'aime chaque 
jour plus cette volonté de Dieu sur moi. 


1 Depuis un certain temps, la vue de Lucie baissait considéra- 
blement, elle se trouvait privée de tout, ne pouvait plus même 
discerner le visage de ses petits-enfants. 
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10 février. — Notre-Seigneur m'a donné une 
o 


leçon intérieure. C’est que ceux qui ne se con- 
forment pas assez à la volonté de Dieu peu- 
vent paralyser ses vues de grâce sur eux ; 
parce que Dieu, dans sa miséricorde, s’abstient 
souvent de nous envoyer des épreuves qu'Il ne 
nous voit pas préparés à bien supporter, et 
qui cependant, si nous avions su les prendre, 
auraient été pour nous la condition de grâces 
nouvelles. 

C'est sans doute aussi d’après cette vérité 
qu’il arrive souvent, qu'après un acte d’entier 
et généreux abandon à Dieu Il nous envoie 
une peine, la prière ayant sans doute attiré en 
même temps, la croix, et la grâce pour la sup- 
porter avec amour. 


27 février. — Je viens de finir la période 
toujours assez occupante et absorbante de cette 
soirée de comédie, qui a le grand avantage de 
donner Done semaines d'occupation saine 
et littéraire à toute ma jeunesse. . 

Cette fois, Quai pu garder l'esprit plus libre, 
me prêter à tout ce qu'il fallait et me re- 
prendre pour Dieu, avec plus de constance pra- 


tique, ou plutôt, rester occupée de Lui au- 


dessus de tout, soit avant, soit pendant la fête. 

Puis une semaine d'activité nécessairement 
un peu et beaucoup surmenée, après lès réclu- 
sions prolongées dues au froid et à la santé, 
la vue, etc. 
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Dans cette activité, mes chères visites à l’é- 
æglise ont eu la première place. C’est une vraie 
renaissance de retrouver la messe et la commu- 
nion que je n'avais eues que plusieurs fois dans 
chacun de ces deux mois et demi si éprouvés. 

Et pourtant, combien Dieu, quand il lui plaît, 
Sait faire tomber la manne dans le désert, et 
nourrir mystérieusement et divinement l’âme de 
Lui-même ! 


[23° année des grâces. Age : 51 ans] 


26 avril 1895. Sainte communion. — Comme 
j'avais gémi devant Dieu, n'ayant à lui offrir 
que ma bonne volonté en réponse à toutes ses 
grâces depuis cette bienheureuse date du 25 
avril 1873, Jésus regarda avec compassion mon 
infirmité, et me dit, en descendant dans mon 
âme, ces douces paroles : Je suis force à tes 
faiblesses, lumière à tes ténèbres. Tout ce qui 
Le manque, je le possède. Tout ce qui est à moi 
est à toi... Tout ce qui est à l'époux est à 
l'épouse. 


14 juin. Fête-Dieu. — Jésus me montra dans 
le ciel la fête de son humanité glorifiée.. Cor- 
pus Christi. — Ce corps divinisé me parut re- 
wêtu d'une splendeur incomparable, d’un éclat 
particulier qui ressort de son immolation ac- 
complie au calvaire et continuée sur nos 
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Je vis ce Bien-Aimé couvert des bénédic- 
tions de son Père et de l’amour du Saint-Esprit, . 
salué et acclamé par toute la milice des anges, : 
adoré avec eux par la cohorte des martyrs, des. 
pontifes, des saints et de tous les élus. Et comme 
Il a aimé les petits enfants sur la terre, rece- 
vant parmi les triomphes de cette adoration uni- - 
verselle l'hommage des caresses ingénues de 
cette multitude de petits baptisés qui ont quitté 
la vie sans presque avoir vécu, et dont les 
yeux, n'ayant point contemplé les choses de 
la terre, s’ouvrent ravis, pour la première fois, 
devant les spectacles du ciel! 


16 juin. — Mon âme, qui était restée comme : 
sous la lumière de cette fête du ciel, la revit 
de nouveau avec une manifestation plus claire. 
de, ce qui n'avait encore été que soupçonné, 
c’est-à-dire la part que prend à cette fête céleste 
-la bienheureuse Vierge Marie. 


\ 


Assurément le ciel entrevu pénètre lâme: . 


d'une sorte de suavité lumineuse qui est au- 
dessus de tout... Mais en présence de la bien- 
heureuse Vierge Marie, l'âme éprouve encore. 
quelque chose de nouveau et d’inédit. Elle se 
sait arrivée au sommet de la nature créée, à la 
cime la plus rapprochée de Dieu et constam- 
ment baignée de léternelle lumière. — Quel 
sanctuaire pur et ineffable que le cœur de 


cette Vierge Mère! Je voyais passer par ce 


sanctuaire tous les rayons de gloire qui conver- 


' 
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geaient de la cour céleste à l’humanité sainte 
de Notre-Seigneur... Toute la gloire du Fils 
rejaillissait sur la Mère ; et toute la gloire de 
la Mère, Elle la mettait aux pieds de son 
Fils.. Il me semble que je ne pourrai jamais 
oublier cette fête du Corps du Christ dans le 
CICR" 


25 juillet. — Quand, au milieu de tous et de 
toutes choses, Dieu touche mon âme, alors, 
pour quelques instants, un voile, une nuit s'étend 
sur tout ce qui m’entoure ; mon âme n’est plus 
à rien, tandis que quelque chose se déchire du 
côté du ciel. Une clarté descend, une saveur 
céleste se communique à l'âme: elle entend 
comme une harmonie inédite la voix du Fils de 
l'homme et le chœur de ses saints et de ses 
anges ; ou mieux encore, elle n'entend que Lui 
seul, sa vertu mystérieuse la pénètre, les sens 
se recueillent, le cœur bat à peine ; c’est Jésus, 
c'est Dieu qui touche l’âme. 


19 août. — Les saints sont les vainqueurs 
_héroïques qui ont remis sous leurs pieds la 
nature ; cest pourquoi Dieu leur confère cet 
empire jusqu'au don du miracle. 


21 décembre. — Combien Dieu est fidèle ! Il 
me poursuit de ses grâces ; mes yeux voilés 
m'empêchent d'en rendre compte ici, mais mon 
âme vit de cette parole intérieure qui dirige toute 
ina vie pratique. Elle suit cette prise de posses- 
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sion divine qui demeure sur elle; elle entend 


cette réponse secrète, l'essence de l’oraison pas- 


sive, Car ce ne serait pas assez que le silence 
de l’âme, si elle ne percevait ce murmure intime 
qui est l'écho même de la Divinité... Qu'il 
Soit béni ! 


1 janvier 1896. — Rien de ce que j'ai voulu 
ne peut te nuire. 

Le jour de l’Immaculée Conception, mon âme 
aperçut une grande splendeur dans le ciel. Cette 
splendeur rayonnait du Fils à la Mère et de la 
Mère au Fils. Je vis que la plus grande joie 
de Marie Immaculée, acclamée par toute la cour 
céleste, est de recevoir sa gloire de son Fils, 


comme aussi Jésus reçoit de sa Mère une joie et. 


une gloire accidentelle la plus pure et la plus 
suave ; car cette couronne immaculée, c’est Lui 
qui l’a posée sur la tête de Marie en même 
temps que celle de la maternité divine. 

Tout le ciel était en extase ; mais ce que je 


ne puis dire, c’est le regard qu'échangeaient. 


les âmes de la Mère et du Fils et qui tint mon 
âme, longtemps absorbée sans voir ni sentir 
autre chose. 


16 janvier. — J'ai cherché comment faire 


mieux aimer Dieu aux âmes... comment leur 


{ De l’aveu même de Lucie, cette parole de Notre-Seigneur 
répondait à l’accablement de son âme, dü aux entraves dont 
l'enveloppait la privation de voir. 
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laisser transparaître cette suavité, cette douceur, 
cette paix inénarrable... comment obéir à l’'Es- 
prit-Saint, à ce feu que je sens dans mon âme 
et qui veut se donner... comment le communi- 
quer à toutes les âmes que touche mon âme ; 
et je n'ai pas trouvé d’autre moyen, de plus 
_ puissant, que la bonté. 


[24° année des grâces. Age : 52 ans] 


24 mai 1896. Pentecôte. — Esprit d'amour ! 
vous m'êtes apparu avec une personnalité que 
je ne vous connaissais pas encore. Autre se 
révèle le Père, autre se révèle le Verbe notre 
Sauveur, autre se révèle l'Esprit... le lien, 
lAmour-Dieu. Il laisse dans l’âme la paix, la 
joie, la force dans notre faiblesse... 


Juillet. — Depuis que Dieu dans sa bonté 
. m'a fait la première grâce d’oraison surnaturelle 
en 1873, et surtout depuis que ces libéralités ont 
pris un caractère habituel en 1877, nul événe- 
ment, nul état d'âme, nulle joie ou tristesse, 
nulle misère, hélas ! n’en a jamais arrêté ou 
altéré le cours. Quand je regarde en arrière 
ma vie ainsi écoulée depuis ma jeunesse, c'est 
‘avec un long regard d'amour. Dieu est fidèle... 
Il s’est montré non seulement père et ami, 
mais époux... époux de mon âme indigne de 
Lui, et toujours Il se montre tel, toujours 
tendre, toujours magnifique. Dieu de mon 


3006 | QUINZIÈME CAHIER 


enfance qui bégayait votre amour ; Dieu de 
ma première communion, de cette première 
rencontre longtemps et ardemment désirée, con- 
sommée dans une intensité d'amour, dans ce 
transport inné du cœur de l'enfant reconnais- 
sant son Dieu, son principe, qui pour la pre- 
mière fois se livre et se révèle par Lui-même ; 
Dieu de ma jeunesse qui avez capté à mesure 
qu'ils naissaient les élans de mon cœur, et 
retourné vers vous les forces de mon âme en 
la soulevant au-dessus de ses misères si nom- 
 breuses ; Dieu qui m'avez donné la paix dans 
les calamités et la joie dans la douleur ; Dieu 
qui êtes auprès de moi et faites constamment 
tout ce que, moins qu’une autre, je ne puis et ne 
sais faire pour mes enfants, pour tous mes 
devoirs ; Dieu de ma maturité déjà saisie de fai- 
blesse et d’infirmité précoce, mais revivifiée et 
ensoleillée par votre amour ! vous serez aussi 
le Dieu de ma vieillesse si j'ai à vieillir, Île 
Dieu de ma mort et de mon éternité ; omi, j'ai 
confiance que vous me donnerez votre ciel 
comme vous m'avez tout donné, sans que je l’aie 
mérité, et je n’aurai pas trop de toute mon éter- 
nité pour vous chanter, vous aimer, vous bénir ! 


15 août. Assomption de da très Sainte Vierge. 
— Dès le matin, mon âme fut en fête. Durant 
toute la messe paroissiale, comme j'adorais Jé- 
sus sur l'autel, Il m’unit à Lui par un état 
très particulier, car je voyais le ciel entr’ouvert 
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“au“dessus de l’autel ; et le ciel et l’autel et mon 
“cœur ne faisaient qu'un... Ce qu'il y avait de 
“spécial était cette vue de la fête du ciel, rayon- 
nant sur celle de la terre ; les chœurs des anges 
-et des élus fêtant la bienheureuse Vierge, et se 
mêlant à l'Eglise répandue sur toute la terre, 
pour former un concert universel de louange à 
cette Reine bénie. Marie était le centre de ce 
magnifique ensemble... Mon âme fut toute la 
_ journée "de cette fêle sous ce rayonnement... 
Je sentais que la suavité de Dieu montait de 
mon cœur à mes lèvres dans tous les rapports 
obligés. Ce sont des rafraîchissements fortifiants 
: pour l’âme. 


den janvier 1897. — Parlez, Seigneur, votre 
“servante écoute. J’ai repassé ma vie devant 
Lui dans le silence de mon âme, dans le pro- 
fond sentiment de ses grâces et de mes insuffi- 
‘sances... que de fois mon âme se tient ainsi à 
ses pieds !… c’est sa vie habituelle. 


16 janvier. — Mon âme recevait comme un 
‘rayon bienfaisant plein de force et de douceur, 
ce regard indescriptible de Dieu sur le cœur 
qui souffre. Elle y oubliait sa peine, ravie dans 
la bonté de Dieu, et éblouie, charmée, consolée 
par la vue même de son Dieu impassible. Quel 
“bonheur qu'Il ne puisse souffrir ! 


1® février. — Jésus regarda mon désir, mon 
«regrèt du bien que je ne fais pas, et me donna 
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cet enseignement : «‘La charité ne se perd. 
pas. Tu pleures le bien que tu ne vois pas. 


fait ; mais par mes soins tu fais un autre bien 
que tu ne vois pas. » 


18 février. — Soudainement mon âme se trou- 
va comme transportée et illuminée dans une 
région qu’elle connaît être la lumière éternelle, 


le. Verbe, lumen de lumine. Là est une clarté, 


une splendeur inénarrable. De ce foyer, de ce 
soleil incréé tombent quelques étincelles qui 
projettent ce qu’on nomme le génie parmi les. 
hommes. Elles passent comme une lueur sur 
un front humain, elles y posent ce rayon fu- 
gitif du sublime. De ce foyer émanent toutes les 
intelligences créées, les anges et les hommes. 

O mon Dieu! que vis-je alors ? Parmi ce 
vaste fourmillement d’esprits humains qui vous: 
doivent l'être, ces petits vers de terre dres- 
sent contre Vous la force qu’ils ont reçue de 
Vous, pour Vous outrager, pour Vous nier, à 
Lumière souveraine !.. 

Là s’ouvrit sous mes yeux un tel abîme, ap 
que chose de si monstrueux, de si énorme, que 
mon âme pensa défaillir, si la Puissance même. 
qui lui montrait ces choses ne l’avait soutenue 
pour les contempler. O vérité, Ô amour, qui 
donnez la vie et ne la retirez pas à ces’ blasphé- 
mateurs ! Ô beauté et bonté du Verbe ! lumière: 
de lumière, qui pourra vous dire! 
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(25° année des grâces. Age : 58 ans] 

18 avril 1897. Pâques. — Que son amour soit 
béni ! 

Son amour m'a donné l'être, la vie de la foi 
et de la grâce, qu’'Il soit béni ! 

IL a fait miséricorde à toutes mes fautes, fai- 
blesses et misères, qu’'Il soit béni ! 

Il m'a donné la croix, qu'Il soit béni ! 


* » Il m'a donné la vie d'union, d'amour et de 


lumière, qu'Il soit béni ! 

Il s’est retiré par moments, m'a voilé sa face, 
et retranché beaucsup de moyens de grâces ; 
11 a étendu comme un crêpe de deuil sur ma 
volonté et mes facultés, par l'épreuve d’infir- 


. mité et d’impuissance, qu'Il soit béni ! 


Qu'Il veuille ou non me guérir, qu'Il soit 
béni ! 

Que son amour dont vit mon âme toujours 
et quand même, quand même elle se croit dans : 
la mort, soit toujours béni ! 

Que son amour dont nous vivons tous, dont. 
vit son Eglise, soit à jamais et toujours béni! 

Cet amour est vraiment le jour que le Sei- 


 gneur a fait, l'aurore du jour qui subsiste, qui 
descend sur la terre pour rayonner éternelle- 


f 


ment autour de la Trinité Sainte ! 


1} mai. — Au cours de l’oraison de l’après- 
midi, mon âme, comblée de la possession divine, 
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fut pour un temps sorlie de cet état très sim- 
ple, et se vit tout à coup comme le prisme qui 
reçoit la lumière, laquelle est une, ou nous 
semble une, et pourtant se décompose dans 
le prisme en toutes les couleurs connues ; 
et Dieû me faisait entendre que le rayon unique 
‘de la lumière divine engendre ainsi dans 
l'âme toutes les œuvres que Dieu veut delle, 
pour elle-même et pour les autres. Ainsi c’est 
Dieu présent en elle qu’elle donne sous toutes : 
formes, ainsi que Jésus le disait au fond de mon 
âme : Donne-moi aux autres. Il se donne à 
nous pour que nous le donnions. Mystère d’a- 
mour, source vraie de la pure charité chré- 
tienne. Le donner en tout et à tous, constam- 
ment et autant de fois et en autant de manières 
diverses et de dévouement qu'Il le voudra, par 
la parole, par l’action, par le pardon, par le 
conseil, par la prière, par l’aumône, par Poubli 
de soi, par le don de soi. Mais en même temps 
l’âme a besoin, surtout dans cette voie intérieure 
très simple, de penser que c'est Dieu même 
qu'elle donne. En effet, dans cette voie, elle 
ne peut guère se regarder elle-même. Elle 
est exercée, attirée à ne voir que Dieu dans 
tous les états où Il la met: joie ou vide spiri- 
tuel, présence ou absence, paix ou tentation, 
épreuves ou succès, joie ou douleur, repos ou 
travail. 

Pour se bien donner au prochain, elle ne 
peut donc guère penser qu’elle se donne; ce 
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serait un retour sur elle-même. Mais bien plutôt 
“lle suit, elle aspire cette lumière d'en haut, 
cé conseil intérieur que je viens de dire; elle 
voit son Dieu, son Dieu toujours le même, le 
Jésus tel qu'il s’est fait voir et donné aux 
hommes, et tout son exercice sera de le donner 
encore à ses frères, au fur et à mesure que 
sa grâce en fournira le lieu et le moyen. Oh ! 
quand ma faiblesse sera-t-elle forte, sinon en 
s’oubliant elle-même et en ne voyant que Dieu ! 

Faites, Seigneur ; éclairez, soutenez, ordon- 
nez à votre servante qui vous écoute et qui 
vous aime. 


Dieu soit béni ! 


CAHIER XVI 5 


Du 14 juillet 1897 au 8 février 1908 


3 août 1897. Oraison devant le Saint Sacre- 
ment. — Je l’adorai, après m'être humiliée, 
et lui dis: Mon Dieu!!! — Sur ces paroles, 
mon âme demeura comme ravie et suspendue 
en sa présence, car il se révélait sous des aspects 
si majestueux et si touchants ! — Qui dira ce 
que veulent dire ces mots : Mon Dieu ! O plé- 
nitude et douceur de l'infini! plus vous ‘êtes 
immense, plus votre charme touche linfini- 
ment petit que nous sommes. 


28 août. — Dimanche dernier, à la grand- 
messe, et dans plusieurs oraisons, cette semai- 
ne, mon âme fut toute saisie et transportée au- 
dessus d'elle-même, Jésus l’ayant invitée à l’ado- 
rer avec les anges.’ Moi, indigne, je me trouvais 
comme un petit atome parmi ces chœurs bien- 
heureux, je voyais et sentais leur béatitude, 
leur amour, leur respect ; je voyais et sentais 
surtout l'Amour même qu'ils adorent. Si peu 
qu'Il se révèle, l'âme est si comblée ! it Jésus, 
les anges et mon âme n'étaient qu’un dans le lien 
indicible de la prière, de la contemplation muet- 
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te et brûlante, ce creuset où semblent fondre 
toutes les puissances de l’homme. 


Octobre. — Réfléchissant une fois sur l’in- 
dépendance du cœur, et souhaïtant et deman- 
dant vivement à Dieu de rendre mon cœur in- 
dépendant en Lui au-dessus de tout ce qui 
n'est pas Lui, Il enleva soudainement mon âme 
dans un tel transport, que cette pauvre âme en 
brûle encore... Ce fut une de ces heures inou- 
bliables dans la vie, où l’âme se trouve si près 
de Dieu, si perdue en Lui, que, même après cette 
faveur sensible disparue, elle sent ses liens 
humains modifiés, amoindris, transformés en 
une certaine mesure par le puissant amour de 
son Bien-Aimé. 


13 novembre. — Comme je priais Notre-Sei- 
gneur pour les chères âmes du purgatoire et 
lui demandais de me faire connaître quelque 
chose des rapports qui sont entre lui et elles, 


 I1 me répondit: De l'Amour à l'amour, il ny 


Hi 


k 


W- 


a que l'amour. Et une vive et suave lumière 


me montrait les extrêmes souffrances de ces 


âmes dominées et absorbées par l'amour divin. 


16 novembre. Clôture de retraite et rénova- 
tion de ma consécration religieuse. Sainte com- 
munion. — L'âme toute plongée en Dieu se 
vit en lui à un certain moment comme un petit 
atome au fond d’une coupe, et cette coupe était 
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d’une seule opale très pure. Et les bords de 1x 
coupe montèrent, et Dieu me dit : Je suis entre 
toi et toutes choses1. Et les bords de la coupe 
montèrent encore, et la coupe devint un globe 
dans lequel mon âme était complètement en- 
fermée. Et Dieu dit : Je suis entre tout et toi. 
Rien ne pourrait rendre l'ivresse, lé transport 
qui rayonnait de cette parole. Dieu et sa paro- 
le ne font qu'un. Mon âme entendait Dieu, 
buvait Dieu. Celui qui daigne se donner en 
nourriture et en breuvage pardonnera la har- 
diesse de mes paroles. D'ailleurs, il n’y a pas 
de paroles pour dire de telles choses. 

Mais mon âme le sentit bien aussi. Le skibe 
mystérieux qui l’enserrait est aussi le glaive 
de la séparation, du détachement de toutes cho- 
ses. Alors elle se livra, elle se livre plus que 
jamais : quand ce globe mystique serait, Ô mon 
Bien-Aimé, l'annonce de la mort pour mes pau- 
vres yeux, de leur séparation d'avec tout ce 
que vous nous avez donné de voir, que votre 
volonté soit faite et chérie, Ô mom Dieu! 


17 janvier 1898. — O très Sainte Trinité! 
soyez-moi présente, autant qu'il est possible, à 
chaque heure, à chaque minute de cette année 
qui commence aujourd'hui. Soyez-moi tout, au- 


1 En un mot, la coupe représente Dieu qui enveloppe l'âme. 
11 la sépare de plus en plus des créatures, et c’est à travers Lui 
qu'elle les aperçoit. 
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dessus de tous et toutes choses. Soyez l’âme de 
mon, âme, la vie de ma vie, la flamme de mon 
cœur, l'œil de mon esprit, le souffle de ma parole, 
la force de ma patience et le nerf de mon 
action. 

Faites de moi réellement tout ce que vous 
voulez que je sois, et par moi tout ce que vous 
voulez que je fasse. Unissez ma faiblesse, ma 
souffrance et mon amour (comme si souvent 
vous m'inspirez de le demander) à votre Verbe 
incarné immolé sur l’autel. — Grâce, mon Dieu, 
pour l'Eglise, pour la France, pour les pauvres 
pécheurs personnifiés dans votre servante qui 
vous implore. Grâce et miséricorde pour tous 
_ ces cœurs que vous m'avez donnés ; faites-leur 
le bien que je ne puis assez dire et faire. 


[26° année des grâces. Age : 54 ans | 


21 janvier 1898. — Cette vie de momiet, mon 
âme l’accepte avec plus de paix et d'amour. Pour- 
tant combien la nature a de peine à ne pas 
pouvoir dans une infinité de choses qui font 


la trame de la vie. 


+ Aucune note de Lucie ne se retrouve de cette date au mois 
d'avril 1900. — IL y a lieu de croire que, par l’infirmité croissante 
de ses yeux, Lucie a eu souvent, en ces deux années, l'illusion 
d'écrire ce que sa plume incertaine ne marquait pas. Un bon 
nombre de pages blanches à peine sillonnées de-ci de-là d’un 
vague trait d'encre en sont la preuve, et c’est ainsi que nous 
nous trouvons privés du récit de deux années de grâces. 

* Vers cette année 1900, les enfants de Lucie l’initièrent à l’usage 
dela machine à écrire. 
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12 août 1900. [ En Wurtemberg.] — Ce beau 
pays est pour moi tout peuplé d'ombre. Je ne 
puis voir que d’une manière confuse ces mon- 
tagnes sombres et ces sapins géants de la Forêt 
Noire ; j'exprime de l’admiration pou né pas 
peiner les autres. 


Octobre. — Mon âme est comme une solitude 
aride et désolée, privée de toute ressource appa- 
rente et consolante... Quand l’âme ne peut plus 
dire à Dieu qu’elle l’aime sans qu’il-lui semble 
proférer un blasphème, comme rejetée et ban- 
nie par la colère divine ; quand rien de ce 
- qu’elle entend et de ce qui lui ést lu ne peut 
la rassurer, et que tout se perd dans la 
grande nuit de l'orage et dans cette nuit de 
ténèbres, c’est alors, dans la douleur in- 
tense de se croire séparée de Dieu, que l'âme 
lui demeure invariablement attachée et fidèle... 
Je ne sais combien de temps l’âme pourrait 
supporter ce tourment extrême ; mais Dieu le 
sait, et quand Il lui plaît, Il fait cesser ce 
martyre, de même que cette peine a fondu sur 
l'âme inopinément et sans qu'elle en puisse 
trouver le motif... aussi est-ce par un mode 


complètement inconnu que Dieu la délivre. 


L'union divine se fait de nouveau sentir, et 
les maux se sont enfuis, et la paix règne... 


J’ai parfois de grosses crises de peine de ne. 
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voir qu'à travers un voile les beautés de la 
campagne. Peut-être qu’autrefois j'ai trop aimé 
et ressenti trop vivement cette poésie que par- 
lent la terre, les houx, les astres et tout le 
monde des vivants ; les infiniment petits, qui 
y vivent sous l'aile de Dieu; tout cela me 
faisait rêver ; je l’offrais bien à Dieu de toute 
. mon âme, cette magnificence créée: j'en fai- 
Sais une prière quand j'étais jeune ; mainte- 
nant Dieu veut que j'en fasse un sacrifice. 
Qu'’ai-je à dire ? Je baise sa main qui me donne 
cette souffrance, et celle bien plus lourde de ne 
pas voir les traits de ceux que j'aime. Que sa 
grâce soit avec moi ! 


der janvier 1901. — Cette année s'appelle 
dans mon âme l’année à genoux. À genoux pour 
adorer, pour réparer, pour intercéder... Jésus 
venant dans mon âme lui dit avec une incompa- 
rable douceur : Tu m'as donné beaucoup d’â-. 
mes... J'écris simplement cette parole que je 
serais bien embarrassée d'expliquer. Oh! que 
‘je puisse lui donner des âmes, les âmes des 
miens, les âmes de la France, les âmes de 
fout lieu ! 


6 mars. — Le dimanche 3 février, jour de 
la mort de ma sainte et chère tante, et fréquem- 
ment les trois jours suivants, et encore depuis, 
| Dieu me fit cette grâce que je vais noter. Cinq 
LE heures après la mort, Dieu unissant mon âme 

26 
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à Lui dans l’oraison, par un mode très simple, 
je sens, je rencontre en Lui cette âme bien- 
heureuse qui lui est unie dans la gloire. L’a- 
mour, dont Dieu couvre cette âme élue et dont 
cette âme lui répond, n’est qu'un seul amour, 
et forme une relation d’une suavité ineffable 
dont quelque chose descend jusqu'à terre: 
cette âme est en Dieu, près de Dieu, comme 
une étoile dans les rayons du foyer divin. 
Cette vue admirable et suave s’imprime dans 
mon âme sous l’empire de l’union divine, par 
une seule action, par une seule lumière, avec 
cette certitude, cette évidence qui ne peut étrè 
humainement exprimée, maïs qui s'impose à 
l'âme. On prie néanmoins pour l'âme qu'on 
sent en Dieu, tout en la priant, et avec la 


confiance de pouvoir augmenter encore son 


bonheur. 


Mars. — Jésus étant venu me visiter le 8 
février, II me montra dans le ciel Dieu le Père 
tenant ses vengeances suspendues sur le mon- 
de coupable et l’Agneau immolé intercédant 
pour nous: et l'Esprit d’amour, l'Amour éter- 


nel, entre eux et procédant d'eux, et pouvant 


seul accorder, avec cette justice infinie, cette Mi- 
séricorde infinie. C’est ce qui fait que la foudre 
n’écrase pas les pécheurs dans leur crime. 
Mais je vis aussi autour de Jésus les âmes des 
élus, les âmes intercesseurs qui l'entourent com- 
me le Roi de la création ; qui chaque jour lui 
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“apportent, montant de la terre au ciel, le tri- 
but de leurs mérites ajoutés aux siens et de la 
souffrance que l’Agneau glorieux et ressuscité 
ne peut plus accepter pour Lui-même. Ils sont 
ses membres, “ils complètent sa Rédemption 
qui retient la justice vengeresse par l’amour 
éternel, car il faut que l'amour éternel, même 
‘VAmour-Dieu, offre des victimes. Ces âmes 
‘élues ont, par leur roi Jésus, une très gran- 
de puissance ; elles intercèdent en ce mo- 
ment pour le monde, pour la France, pour 
nos congrégations, et je revis entre elles cette 
chère et sainte âme qui nous a quittés ici-bas. 
J'en vis d’autres encore, nombreux nouveaux 
venus au royaume céleste’. Quand la clameur 
du mal monte vers le ciel, quant l'ennemi du 
salut fait rage sur la terre, alors l’Agneau divin 
appelle : Venez, mes fidèles; montez, mes élus, 
“venez avec moi conjurer les foudres; venez 
_étouffer le mal et faire descendre de nouvel- 
les grâces sur la terre, Sur mon Eglise, car 
les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre 
“lle. 


(29e année des grâces. Age : 57 ans.] 


Mai 1901. — Mon âme a goûté la moelle de 
la croix. EII& a trouvé Dieu au fond des choses 


4 Ces âmes « intercesseurs » dont parle Lucie semblent donc 
> £tre celles qui, chaque jour, entrent au ciel. 
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très amères où le souvenir même de Dieu nous 


semble interdit ; elle s’est vue cernée par toutes 


sortes d’impuissances naturelles et surnaturel- 
les ; et le ciel était muré. Mais l'âme peut tou- 
jours dire « Seigneur ! que votre volonté soit 
faite ! » et, au sortir de ces chemins si âpres, 
si rudes, où elle avait cru cent fois s'égarer, 
l'âme doit reconnaître avec amour que Celui 
qu'elle ne voyait pas la portait encore ; que 
l'ami caché travaillait pour elle et en elle avec 
cette arme pénétrante et irrésistible qui s'appelle 
la douleur; qu’'Il a combattu pour elle, et que 
Lui seul a pu repousser par elle et déjouer 
les attaques et les ruses de l’ennemi. Bien plus, 
elle voit clair maintenant, et considérant le 
chemin qu'elle a parcouru durant lequel elle 
croyait se perdre ou ne rien faire, elle voit 
avec surprise combien Dieu l’a fait avancer... 


Noël. — Mon âme, s’unissant à toute l'Eglise 
de la terre, fut bientôt saisie de la vue de 
celle du ciel. Oh ! Noël au ciel ! de quel spec- 
tacle jouissent les bienheureux ! — Autour de 
mon Jésus, aussi rayonnant au ciel qu'Il est 
pauvre dans sa crèche, je voyais inclinés tous 
les chœurs des anges, toutes les phalanges des 
bienheureux ; c'était dans une seule note, dans. 
un seul accord, un concert d’une puissance, 
d’une variété, d’une richesse incomparables, et 
de la terre montait l'hymne de l'Eglise militante, 
et toutes les voix du monde rendaient gloire à 


à 
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. la naissance de Jésus, leur Roi et leur Dieu... ;. 


. et la gloire qu’ils lui rendent est peu auprès 


de la gloire que Dieu possède ‘par Lui-même 


et qui ravissait mon âme. 


1er janvier 1902. — Confiance ! A l'heure de 


la sainte communion mon âme fut comme por- 


tée dans les bras du Dieu tout-puissant, au- 
dessus de la mer des orages de ce monde. 
Confiance ! en Dieu au-dessus de tout ! 


7 janvier. — Durant une période de maladie, 
de privations d'âme et de longues absences de 
la part de Dieu, de sorte que l’âme se trouve à 
la fois dénuée du côté du ciel et du côté de la 


. terre, il semble à l’âme qu’elle ne fait rien pour 
- Dieu, surtout quand elle entend raconter et 


# . . 
qu'elle envisage ces œuvres admirables que d’au- 


tres font pour Lui, avec tant de cœur, de zèle et 
d'intelligence et au mépris des fatigues de leur 


corps. Elle est bien heureuse de voir que Dieu 


soit ainsi servi, mais si sa volonté n’était atta- 
_chée par-dessus tout à celle de Dieu qui la 
‘tient captive dans l'infirmité et la souffrance, 


Mèie envierait ces généreuses Marthes de la vie 
des œuvres, et il lui semble encore une fois 
quelle ne fait rien pour Dieu. 


4 
14 


Ce nest qu'au sortir de ces périodes dou- 


£ loureuses ou dans les rares clartés qui les illu- 
» minent, que Dieu fait comprendre à l'âme de 
- quel. grand prix est la souffrance, et quels 
trésors lui apporte la croix dans l’anéanfisse- 
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ment de la nature. Au sortir de ces longues et: 
cruelles traverses, combien l’âme se sent plus: 
souple sous la main de Dieu et plus détachée 
de tout ce qui n’est pas Lui ! Elle voit claire- 
ment qu'elle a fructifié en humilité et en pa- 
tience, et sent son amour monter plus pur et 
plus droit vers Dieu, à proportion qu'elle a 
senti le néant d’elle-même et de tout le reste. 

Ainsi, le grain de blé, s’il pouvait sentir, 
se réjouirait de s’être anéanti dans le sein de 
la terre, et de pousser vers le ciel sa tige 
pleine de vie et de promesses. 


[80° année des grâces. Age : 58 ans.] 


25 mai 1902. — Dans la sainte communion à 
la chambre, Jésus se montra seul : seul en mon 
âme ; seul en ma demeure ; seul dans l'univers; 
seul au regard de l’âme dans l'oubli de tout. 
Au premier moment Il dit: Je suis Celui qui 
ne change pas, et tu es à moi pour l'éternité. 
Mon âme reçut ces paroles comme une flamme 
d'amour. — Puis regardant cette longue épreuve 
de sept mois, faite de privation des moyens 
spirituels, et souvent aussi de l'absence sensi- 
ble du Bien-Aimé, Il lui dit encore et avec une 
infinie tendresse : Ne me reconnais-lu pas ? 
Ne suis-je pas toujours le même, quelle que 
soil la fréquence ou la rareté de mes visiles?.… 
et l’état intérieur et extérieur dans lequel tx 


me reçois ?... 
Li 


N 
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Quelle que soit celle des trois personnes de 
la sainte Trinité qui se communique à l’âme, 
c’est le même et seul Dieu qui se révèle, dans 
une personnalité différente, mais avec la même 
et unique nature. De sorte que, outre l’enseigne- 
ment de la foi, il serait impossible à l'âme de 


ne pas croire à un seul Dieu en trois person- 
nes. Qu'Il soit béni ! 


3 septembre. — L'âme reconnaît, à ne pou- 
voir s’y méprendre, l'unité de la nature divine. 
Elle la reconnaît aussi dans les trois personnes 
divines, mais en sentant avec une force non 
moins grande, avec une évidence non moins 
palpable, la distinction des personnes. Autre 
est le Père, autre est le Fils, autre est le Saint- 


Esprit. Si vous demandez à l’âme à quoi elle les 


reconnaît, elle ne pourra vous le dire, et pour- 
tant elle sait Celui qui l’a touchée. Aucun ne la 
touche de même; l’un n’est pas l’autre, na 
pas la figure de l’autre, si l’on ose dire ainsi ; 
n’agit point comme l’autre ; mais tous sont Dieu, 


qui n'a point de figure, qui est l’Un, l’Immua- 


ble, l’Infini. 


23 septembre. — L'âme possédée par Dieu, 
soulevée par Lui dans l’incomparable oubli de 
tout ce qui passe, arrive à ne plus se souvenir 
que de Celui qui la possède. Que lui est-il donc 


arrivé ? Pourquoi sent-elle cette attache, ce feu 


intérieur, cette force dans la paix ? Elle ne sait 


>» 
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où elle a été, sinon qu’elle a été en Dieu : elle 
en a la certitude ; un moment elle a quitté la 
terre, elle s’est retrempée dans sa source, dans 
le sein de l’Etre éternel. 


1®% octobre. — O Père, Ô Dieu, ô Ami, Maître 
et Epoux, alors que je ne vous vois plus, je 
vous cherche toujours ; alors que vous vous 
cachez, vous êtes incapable de me manquer 
jamais ! mon âme vous dit fiat, et-ce fiat, ce 
fil imperceptible qui la tient unie à vous, c’est 
sa nourriture, c’est sa vie... il me vient de 
grands désirs de quitter la vie, pour ne plus voir 
le mal et l’offense de Dieu en moi-même et dans 
les autres ; mais je ne lui demande jamais que 
de rester en ce monde juste le temps qu'Il le 
voudra, et pour arriver au degré où Il veut 
que j'arrive. 

Que son saint nom soit béni, dans nos souf- 
frances comme en toutes choses | 


Octobre. — L’excès dé la douleur en présence 
de l’outrage de Dieu tient l’âme éveillée dans 
l'angoisse et la prière jusqu’à ce que les forces 
succombent au sommeil. 


12 octobre. — Soudainement, Jésus envoya 
sur mon âme comme une grande et suave clarté, 
et, avec une autorité ineffable, Il me fit entendre 
ces paroles: Sois en paix : le ciel est ouvert 
au-dessus de toi sur la terre ; que ma paix 
soit avec toi. Et comme les paroles de Dieu 
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opèrent toujours ce qu’elles disent, un crépus- 


cule céleste descendit sur mon âme et y 
demeura.…. 

* Dieu soit béni dans son amour pour ses pau- 
vres et plus faibles créatures !.…. 


[31e année des grâces. Age : 59 ans.] 


21 mai 1903. Ascension de Notre-Seigneur. 
— Joie d'assister pour la première fois depuis 
six mois à la sainte messe avec ma chère mère ; 
mais avec le cœur bien serré ! Nous entrions à 


_ l’église et les cloches sonnaient leur joyeuse 


envolée ; je retins un sanglot en pensant qu’on 


“va peut-être bientôt leur arracher la voix et 


fermer aux fidèles les portes de l’église. O pier- 
res de nos églises, pierres chéries, pierres vi- 


 vantes ! ce poète malheureux, qui n’a pu voir de 


la religion que l’éclair de sa poésie, a si bien su 
“ous dire: « Froides pierres ! c’est vous qui 


. savez aimer ! » Oui, vous savez aimer, Car vous 


êtes la tradition vivante, visible de la foi et de 


Jamour ; mais vous n'êtes pas froides, un feu 


x 


surnaturel resplendit dans vos pores glacés à 
nos yeux ! Comment seriez-vous froides, vous 


qui courbez vos arcs silencieux pour protéger 


la divine tête de mon Bien-Aiïmé, vous qui, 


- debout depuis des siècles, montez la garde d’hon- 


neur autour du foyer de l’Eucharistie ? Com- 
ment pouvez-vous contenir les arGeurs qui vous 
pénètrent ? Comment n’éclatez-vous pas, sou- 


à ne 
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levées par les transports de la prière, pres- 
sées par les cohortes invisibles des anges et 
surtout, témoins des prodiges infinis de l'amour 
et de la grâce de Celui qui tous les jours des- 
cend du ciel dans nos âmes ? 

O mon Dieu! et il faut craindre, il faut 
attendre que des mains sacrilèges viennent bien- 
tôt fermer et peut-être briser nos temples ! 
Seigneur, sauvez-nous, nous périssons |! faites. 
que les portes de l’enfer ne prévalent Le contre 
vos églises ! 

16 juin. — Avant-hier, dimanche de la Fête- 
Dieu, à l'office de l'après-midi, mon âme fut 
saisie et pénétrée de la vue des anges ; elle les 
vit innombrables. Et je sentis que si nous pou- 
vions toujours voir ainsi les anges qui nous 
entourent et nous protègent, la confiance nous 
envahirait au point que nous perdrions le sen- 
timent de nos maux ; mais il ne doit point en 
être ainsi sur la terre. 


28 août. — Quand l’âme s’est offerte en vic- 
time à la volonté de Dieu, unie à Jésus-Hostie, 
évidemment elle a été au-devant de la croix. Ce- 
pendant, ce n’est pas précisément en raison de 
leur quantité et de leur intensité que ses souf- 
frances vont devenir plus méritoires et plus 
efficaces, mais c’est plutôt en raison de l'orien- 
tation que l’âme leur a donnée, car son acte 
d’offrande volontaire et de complet abandon la 


: 
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porte à un plus haut degré d'union avec Jésus. 
Rédempteur... Plus nous donnons à Dieu, plus 
Dieu se donne ! 


30 septembre. — Il e$t une union qui saisit 
l’âme, et qui est autre que tout ce qui lui avait 
été donné de connaître jusque-là. C’est la vue 
de l’union hypostatique du Verbe avec la nature 
humaine. Aucune union connue, rêvée ou ré- 
vélée, n’approche de l’union de la divinité et de 
humanité dans un seul être. Et quel Etre!!! 
 J’excepte néanmoins l’union qui lie les trois 
personnes divines, qui est encore plus haute et 
plus admirable. Celle-là est unique et incom- 
parable, subsistant de toute éternité entre trois 
personnes dans une seule nature. Tout y est 
divin. 

Mais, dans l’union hypostatique, je vois Dieu 
sortir de Lui-même, son amour n’y tient plus ! 
11 appelle à Lui l'élément créé, l’âme qu'Il a 
faite à sa ressemblance. Hé quoi! le corps 
va l’arrêter, ce corps pétri de boue, de tout ce 
qu'il y eut de plus matériel au principe des 
choses. Eh bien ! non, il ne l’arrêtera pas; 
l'Amour dans son vol impétueux passera par- 
dessus la matière, en oubliant de la mépriser ; 
la nature humaine surprise et tremblante est 
même admise à donner son consentement par: 
la voix de Marie. Marie dit « oui » et c’est fait. 
Fiat ! le même mot qui a créé le monde unit 
dans un contrat sublime le Créateur et la créa- 
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ture. Fiat! et le Verbe se fait chair, et désor: 
mais un seul et même être dit: je suis homme, 
je suis Dieu. 

Tout ce que je viens de dire peut s'écrire, 
mais ce qui ne s'écrit ni ne se peut dire, c’est 
la hauteur, la profondeur, le charme tout-puis- 
sant, les merveilles et les trésors sans nombre, 
£<achés dans le mystère de l’union hypostatique. 
Monde inconnu !..… splendeur et saveur incréées 
qui tenez embrassées la divinité et l'humanité 
dans la personne de mon Jésus ! O Jésus, je 
vous adore, pardon d’avoir osé écrire de Vous, 
mais Vous savez bien que je ne puis écrire sans 
Vous adorer. 


Décembre. — Mon âme accablée du poids de 
la persécution [faite au clergé] cria vers Dieu 
et lui dit: « Seigneur, qu'attendez-vous pour 
nous délivrer ? » — Il me fut répondu : J’at- 


tends que le nombre de mes fidèles qui s’of- 
frent à moi avec un entier abandon, dans cette 
épreuve, soit complet. 


[82e année des grâces. Age : 60 ans.] 
Janvier 1904. — N’avoir plus besoin que de 
Dieu !..… Dieu seul est stable et fidèle ! 
O Dieu, ayez pitié de nous ! que votre règne 
arrive ! 


12 août. — En tout temps, à tout âge de la. 


Qt 
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vie, en n'importe quelles circonstances, l’union 
divine porte certes avec elle son caractère surna- 
turel et indéniable. Mais quand, après plus de 
trente ans de cette divine expérience, l’âme 
arrive à une crise épouvantable comme celle 
que nous traversons !, l’union forme un contraste 
extraordinaire avec l'atmosphère dans laquelle 
- on vit: dans cette tempête, un éclair brille : 
c'est la foudre qui pulvérise ! c’est l’action sou- 
veraine de Dieu qui, en moins de temps qu’on ne 
Saurait dire, a suspendu toutes les puissances 
de l'âme, et les tient embrassées dans son amou- 
reuse étreinte... Que Dieu soit béni et qu’'Il nous 


sauve! !! 
33e année des grêces. Age : 61 ans. 
2 [=] 


Janvier 1905. — Dieu seul ! 


13 juin. — O mes frères, âmes infortunées 
"qui vivez dans les régions ténébreuses du doute, 
… si je pouvais un moment vous le montrer ce 
Un inénarrable ! si je pouvais vous faire sentir 
cette approche, cette étreinte de l’Infini ! cette 
connaissance indéniable de Dieu par Lui- 
même!!! Un homme a pu dire : je pense, donc 
… je suis. Et les hommes lui ont donné rai- 


—._ son. Ne puis-je pas dire aussi : Dieu se montré 


» 
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à mon âme, mon âme a reconmu Dieu ; donc 
Dieu est. 


29 juillet. Sainte communion. — L'union di- 
vine quand elle daigne nous saisir, soit dans 
l’oraison ou dans la communion, pour un temps 
qui ordinairement n'excède pas une demi-heure, 
soulève l’âme au-dessus du niveau de la vie 
présente, et quand alors, par intervalles, lui 
revient le souvenir des événements, des affres, 
des troubles de ce monde, ils apparaissent comme 
un point sur le plan de l'éternité. Aïnsi la ville 
‘d'où est parti le voyageur : si après avoir atteint 
la cime d’un géant des montagnes, il peut encore 
distinguer son point de départ, ce n’est plus 
qu’un insecte perdu dans les horizons immenses 
qui dépassent les, possibilités du regard de 
l'homme. 

Deux réponses bien précises furent cependant 
données à mon âme, consternée et meurtrie par 
la vue de l’outrage de Dieu et du mal des âmes : 
« Sais-tu que la souffrance de mes enfants per- 
sécutés et bannis, et de ceux qui pleurent leur 
exil, procure infiniment plus de gloire à mon 
Père que tout le bien qui eût été fait par mes 
‘enfants bien-aimés dans les conditions de leur 
vie ordinaire ! » 

Et un peu plus tard: « Dieu a des desseins 
complètement inconnus aux hommes, d'après 
lesquels Il peut permettre le mal jusquà des 
limites qui étonnent, sans que toutefois ces flots 
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montants puissent atteindre les secrets de sa 
miséricorde. » 


2 septembre. — Dans une oraison récente, - 
le 21 août, Jésus ouvrant à mon âme très affli- 
gée son Cœur sacré, comme une caverne tu- 
télaire ‘et un refuge inviolable, me représenta 
en même temps cette première oraison de ma 
vie, à l’âge de six ans, où étant réveillée de 
bonne heure, je fixais mes yeux d'enfant sur 
le Cœur percé de Jésus crucifié ; et je mé- 
ditais comme quoi la scélératesse de Longin 
n’était pas comparable à la mienne, moi qui 
avais mieux connu le bon Dieu que lui, et 
qui cependant l'avais blessé par toutes mes 
fautes. Je me souviens de cette méditation com- 
mensi C'était hier. Je ne sais pas si j'avais 
été déjà me confesser, mais j'avais une grande 
douleur de mes péchés. 


. Décembre. — Dans ces derniers mois, à l’an- 
goisse de la persécution religieuse est venue 
. s'ajouter une douleur intense... Dieu sait ce 
que j'ai souffert... Quand je lui envoyais de 
mon cœur déchiré un acte de contrition pour 
… tous, [ pour] moi et tous ceux qui en avaient 
besoin, alors une paix d’ineffable douceur des- 
cendait sur mon cœur ; il me semble que le ciel 
. entier s’ouvrait sur mon âme... et quand l’âme 

redescend d’un moment semblable, l'éclair dis- 
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paru lui a imprimé la confiance fortifiante en 
Dieu qui soutient et qui console... 


[34e année des grâces. Age : 62 ans] 


1 janvier 1906. — Gloire à Dieu au plus 
haut des cieux, et paix aux âmes de bonne 
volonté parmi les souffrances de la terre... Jé- 
sus revient toujours visiter celle qui ne peut 
aller le chercher. O bonté et mystère d'amour. 
Oh ! que vous avez bien fait de demeurer avec 
nous, mon cher Seigneur ! Comment pourrions- 
nous porter la vie, ses persécutions et ses hor- 
ours il... 

L'union à Dieu n’est pas la Séparation 
extérieure de tout . Ce qui rest hextérieurs 
elle est la solitude de l'esprit, fixé dans la 
volonté divine, au-dessus de tout ce qui, même 
‘au point de vue du devoir, le domine, Poccupe 
et l’accable. 


16 juin. Sainte communion. — Mon âme fut 
Saisie de la vue de l’intelliçence divine. Tout 
esprit me parut néant devant elle, aussi bien 
le pur esprit angélique, les génies humains, que 
les médiocrités de l’intelligence humaine. C'est 
le propre de l'apparition de Dieu dans l'âme 
que tout ce qui est créé disparaisse, ne fût-ce 
que par sa seule Re Chose extraordinaire 
que la grâce donnée à la contemplation, car 
ce qu’elle voit, elle ne le comprend pas, et . 
pourtant elle voit jusqu’à l'évidence ce qu “elle | 
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2 adore, à tel point qu’elle en est plus sûre 
qu'elle ne le serait du témoignage de ses sens 
extérieurs, et qu’elle ne pourrait jamais ni le 
nier, ni l'oublier, même souvent après de longues 
années. Quant à dire ce qu’elle voit, elle en est 
bien incapable, comme on peut s’en apercevoir ; 
ce ne sont plutôt que des balbutiements. Cepen- 
dant, et surtout quand l’obéissance l’y engage, 
elle se sent pressée d'exprimer ce qu’elle a 
vu ou entendu, parce que l’âme humaine ne peut 
le contenir. Oh ! quelle altitude, quelle profon- 
deur, quelle immensité dans l’Intelligence di- 
vine |! Et là [les choses exprimées par] ces 


termes ne sont pas des attributs de la vie, mais 
la Vie même. 


Septembre. Sainte communion. — Une fois 
de plus et d’une manière plus frappante, s’est 
produit ce phénomène de la grâce, que dans la 
sainte communion, la souffrance physique cesse 
tout le temps que dure la suspension des puis- 

Wsances. ë 
… L’oubli de la souffrance morale pendant le 
même temps est peut-être du reste encore plus 
extraordinaire. Hélas ! si, en souvenir de ces 
infinies bontés, mon âme pouvait ne plus se 
reprendre à rien de terrestre ; j'entends rien 
en dehors de l'absolu nécessaire ! 


Saint Rosaire. — Plusieurs fois en ce mois 
" du Rosaire, mon âme s’est trouvée dans l’orai- 
521 
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son, saisie et pénétrée de là joie que Den 
prend à se reposer dans le Cœur immaculé 
de Marie. Je voyais cette âme très pure res- 
plendir dans sa bienheureuse ignorance du mal, 
comme une fraîche oasis au milieu du désert du 
monde ; cornme un phare ou une étoile lumi- 
neuse dans nos ténèbres ; comme un refuge 
de suavité et de sérénité où Dieu prend ses 
délices au-dessus de toutes les créatures qe 
l’offensent.… ne 

Reine des anges, seule créature humaine ie 
le mal n’ait jamais approchée, qu’ un rayon de 
votre céleste pureté nous illumine, transforme 
et purifie nos volontés, afin que Dieu puisse 
quelquefois nous regarder avec amour, Sans que 
sa vue soit trop blessée par nos misères | 


1 janvier 1907. — La sainte volonté de Dieu 
soit faite, en tout et en tous !… 


11 mars. — L'âme qui a dit son fiat au Dieu 
d'amour ne le retire pas... mais je ne savais 
pas ce que demanderait cette volonté sainte. 
Ma mère chérie, bien-aimée, a remonté sa belle 
âme au ciel le 21 février. Dès ce jour, et depuis 
ce jour, je n’ai pu prier pour elle sans sentir 
son âme en Dieu. C’est plus qu'une suavité, 
qu'une impression, c'est cette vue simple et 
évidente par laquelle Dieu même se rend pré- 
sent, quand il lui plaît, à l’âme. Quoi d'étonnant 
qu'il lui fasse sentir aussi, quand il Jui plaît, 
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et dans un certain degré d'union qu’on pourrait 
appeler degré moyen, une âme élue qu'il a 
recueillie dans son sein ? : 


] 


: 


Oh ! béni mille fois l'amour qui soulève ainsi 
par moments notre pauvre cœur, déchiré de 
lapparente séparation de la mort ! 


J'ai dit que c’est dans un degré moyen d'union 
que Dieu paraît nous manifester en Lui une 
‘âme bienheureuse ; car, dans un degré plus 
intense, l'âme ne peut plus voir que Dieu. Pos- 
sédée par l’amour, elle ne sent plus qu Celui 

qui la possède. 


.  Assomplion. — Jésus donna à mon âme soui- 
 frante sa Mère, en regardant avec une bonté 
” inexprimable le vide laissé dans mon cœur par 
ma mère chérie, quoique je la sente parfois 
k en Lui, et les douleurs extrêmes qui oppres- 
. sent mon âme en cette pesante année. Je vis, 
dans une de ces lumières sans paroles qui 
 comblent et surpassent même ce que pour- 
É rait souhaiter le désir, je vis cette vérité que 
Jésus amour, que l’époux crucifié et bien-aimé 
renouvelle particulièrement aux âmes souffran- 
tes le don que, sur la croix, Il a fait à l’huma- 
.nité de son auguste et tendre Mère. Elle était 
_ entre Lui et mon âme, et pourtant nous n’étions 
que Lui et mon âme. O mystère de l'unité, 
à l'unité divine qui ramène tout à elle sans con- 
_ fusion de substances ! Seuil sacré où s'arrête 
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l'esprit humain, mais où l'amour voit et adore 
ce qu'il ne peut comprendre!!! 

Mère aimée, immaculée, qui avez eu les pré- 
mices de mon âme d'enfant, ravie d'entendre 
proclamer votre Immaculée Conception, qui avez 
plané comme la plus bénie protection sur ma 
jeunesse et toute ma vie, n’abandonnez pas les 
épreuves de ma vieillesse ! En vous toujours 
toute ma confiance et ma reconnaissance ! 


. 30 août. À Engelberg. — Quand j'étais jeune, 
je m'enthousiasmais de la création, et je l’of- 


frais sur mon cœur comme sur un autel au 


Créateur... 

Aujourd’hui mes yeux voilés ne voient plus la 
splendeur des choses. Je les devine, les vois 
imparfaitement, même dans cette grande écri- 


ture de la majesté divine au front des monta- 


gnes. Et si mes yeux perçoivent un instant 
l'éclat du soleil sur la blancheur de leurs neiges 
immaculées, je les baisse, il le faut; et j'offre 
à Dieu avec ces merveilles l’immolation de ne 
pouvoir les voir. Combien plus dure l’immolation 
de ne plus contempler les visages aimés, davoir 
peine à distinguer leurs traits ! Tout cela c’est 
la volonté de Celui que j'aime ; je la bénis, je 
l'aime cette volonté sainte. Que d’entraves aussi 


à écrire ici de mon âme qui se dépense en. 
lettres nécessaires et douloureuses, si  mulli- 


2 
9 
1 

? 


/ 


pliées ! Tout cela rend plus lourd le pressoir 
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d'une double grande peine: elle écraserait si 
Dieu ne soutenait l’âme. De temps à autre, Il 
la porte en son sein et lui fait respirer un 
autre air tout céleste, mais que c’est court!!! 

Le reste c’est la nuit, l’angoisse, l’impuis- 
sance. 


[85e année des grâces. Age : 63 ans.]| 


1* septembre. Engelberg. — Sainte commu- 
nion. Jésus donna à mon âme la paix du ciel, 
cette paix qui surpasse tout sentiment... iné- 
dite sur la terre. Puis, avec une ineffable ten- 
dresse, Il dit à mon âme: « Je te donne un 
joyau infiniment précieux: ce joyau n'est autre 
que moi-même. » 

O Seigneur ! Epoux céleste qui vous donnez 
si généreusement ! Apprenez-moi à me donner à 
vous autant que peut se donner une créature ! 


1% janvier 1908. — J’aspire à l’abandon com- 
plet. O mon Dieu ! Ô Père ! je vous abandonne 
ce pauvre être que je suis... j’abandonne aussi 
à votre miséricorde tout ce qui me manque, 

pour qu’elle me pardonne ; tout ce qui m’ac- 
cable, pour qu'elle me soutienne. 

Je veux tout ce que. vous voulez, mon Dieu, 

_ 6 Père! | 


4 Depuis plusieurs mois, Lucie était en proie à l'épreuve la 
plus cruelle de sa vie. C’est dans l’étreinte de cette immense dou- 
leur qu’elle devait mourir, achevant le vendredi saint son dur 
chemin de croix. 
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Vous ne m'avez pas mise en Ce monde pour 
faire ma volonté, mais la vôtre ! | LES 


[Fin de la 35e et dernière année des grâces 
Age : 64 ans.] 


s / 

8 février 19081. — Les épreuves qui affligent 
mon âme absorbent aussi mon temps et le peu 
de forces que j'ai. Je n’ai aucun loisir d'écrire. 

Au milieu de cette tourmente, de cette dou- 
loureuse crise qui déchire le cœur, de cet acca- 
blement d’affaires, je suis touchée de voir que, 
sitôt que mon âme se souvient de Dieu, elle 
trouve qu'Il est déjà là présent, plus présent 
à mon cœur que mon cœur même, de sorte 
que lé recueillement et l’union ne sont point 
à refaire, mais qu'ils subsistent à un certain 
degré et en permanence, au fond de toutes les 
multiplicités, travaux et douleurs, même trou- 
blants de la vie. 

Ainsi l’Ami fidèle semble ne point perdre 
de vue cette infime créature, comme si elle était 
seule dans la création. NAME 

Quand l'âme est à terre, brise sèche, ne 

sachant pas, ne voyant plus où elle est, car Dieu 
veut cela aussi parfois, alors elle va au jour le 
jour, chaque jour comme sil devait être le 
dernier, remettant à Dieu tout soin, toutes … 
préoccupations, et tâchant seulement de faire. 
sa volonté au moment le moment. 

Fiat voluntas tua! 


1 Telle est la dernière date. inscrite dans les cahiers. Lucie r. 
mourut le 17 avril suivant. PAIE 
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L'auteur a reçu, pour la cinquième édition, cette lettre appre 

de Sa Saintelé Pie X : 


Révérend Père, 


Le Saint-Père me confie l'agréable mission de vous transmettre 
vifs et sincères remerciements pour le remarquable traité dethé 
mystique, intitulé : Des Grâces d’Oraison, dont votre Paternité"mentea 
publier la cinquième édition. Sa Sainteté se réjouit du fructhemx#esal 
tat de vos longues années d'études passées à observer les voies de 
grâce dans les âmes aspirant à la perfection. Elle est heureuse-demoi 
que, maintenant, grâce à vous, les directeurs de cette scienceposse 
une œuvre de haute valeur et de grande utilité. Non seulemenb 
vous appuyez sur la doctrine incontestable des anciens maîtres"qui 
traité cotte matière fort difficile, mais vous présentez ces enseignemt 
qui font autorité, sous la forme qu’exige notre époque. En #ouha 
pour votre ouvrage un grand succès et des fruits spirituels abon 
Sa Sainteté accorde à votre Paternité la bénédiction apostolique En. 
donnant avis de cette faveur, je suis heureux de vous assureides 
ments d'estime très distinguée avec lesquels je suis, de votre Paternt 
le très affeclionné dans le Seigneur. 


F Cardinal Merry RÉ Mar, 


ve 


Rome, 1e 2 avril 1907. 


Parmi les diMicullés de l'étude de la mystique, une des plusco 
dérables a élé, jusqu'ici, le manque d'un livre vraiment scientifique 
exposät d’une manière claire et méthodique les principesde 
science... Le livre du P. Poulain est un chef-d'œuvre de se 
méthode. Au lieu de poser des principes, il procède par voie lle 
‘ion et d'analyse ; il rattache ensuite les résultats de ses invésti# 
‘eurs principes ; de la sorte, on possède une doctrine sûres 
jreürc, ue grande érudition. Les définitions <ont®@ | 

"is neltes ; le sens des termes souvent employés pardés my s tic 

con vague et indéterminée est fixé et expliqué #Rnnumemorts 

complet, | | 
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